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P Rir^JLEG E DU- RO L 

.A 

L OUIS par la gra-ce de Dieu Roi de Francs- 
& de Navarre : A nos amés & feau» 
Gonfcillers les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de no- 
tre Hôtel , GTrand ConfeiUPrevôt de Pariss Bail- 
lifs Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & au- 
tres nos Jufticicrs qu’il aparticndra i Salut^ 
Notre bien amé E s T i e n n e G a k e*a r 
Libraire à Paris', Nous aïant fait remoutret 
qu il lui auroit été mis en main un Manufcrit 
qui a pour titre r Hifioirt fioettc da Fimmes 
galantes de l’antiquité , qu’il fouhaiteroit fairet 
> imprimer £< donner au Public , ^s'il Nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce 
néceiTaires : Aces C.a uses, voulant trai- 
ter, favorablement ledit Expofant , Nous lui 
avons permi9-& permettons par ces prefentes de 
faire imprimer ledit Livre , en tels Volumes 
forme , marge, caraélere , conjointement ou- 
fe'parément , & autant de fois que bon lui fem- 
blera ; & de le vendre , faire vendre & débiter 
par tout notre Roïaume , pendant le tems de 
huit années confécutives , à compter du jour de 
la datte defdites Prefentes. Faifons défenfes à- 
tout’es fortes de perfonnes de quelque qualité &e 
condition qu’elles foient ^d’en introduire d’im- 
préBion étrangère dans aucua lieu, de aotre 
obéïflance ; comme aufli à tous Libraires , Im- 
primeurs 8c autres d’imprimer, faire imprimer,,, 
vendre , faire vendre , débiter , ni cooteefairer 
ledit Livre en tout ni en partie , ni d'en faire 
aucuns Extraits , fous quelque prétexte qu^ ces 



foit d’augmentation , çorreflîon , changeiwenr 
de titre ou autrement, fans la permiflîon ex- 
prefle , & par écrit dudit Expofant , ou de ceux 
qui auront droit de lui , à peine de confifcation- 
des Exemplaires contrefaits, de quinze cens li- 
vres d’amende contre chacun des Contrevenans» 
dont un tiers à Nous, un tiers à rHôtel-Dieu 
de Paris, l’autie tiers audit Expofant , 8c de tous 
dépens , dommages 8c intérêts : à fa charge que 
ces Prefentes feront enregiftrées tout au long, 
fur le Regiilre de la Communauté des Libraire» 
êc Itnprimeurs de Paris ; 8c ce dans trois moi» 
de la datte d’icelles r que l’impreiDon de ce Li- 
vre lera faite dans notre Roïaume 8c non ail> 
leurs, en bon papier 8c en beaux caraAéres, con- 
formément aux Réglemens de la Librairie ; 8c 
qu’avant que de l’expofer en vente, le .Manufcrit 
ou Imprimé qui aurafervi de copie i l'impref. 
üon dudit LiA're , fera remis dans le même état 
où l’Aprobation y aura été donnée , ès mains de 
notre très-cher 8C fcal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le fieur Tleuriau d’Arme- 
Bonville, Commandeur de nos Ordres; 8c qu’il 
en fera ehfuite remis deux Exemplaires dans no- 
tre Bibliothèque publique , un dans celle de no- 
tre Château du Louvre , 8c un dans celle de 
notredit très-cher 8c féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Fleuriau d’Armenpn- 
ville , Commandeur de nos Ordres ; le tout à 
peine de nullité des Prefentes ; du contenu def- 
quelles vous mandons 8c enjoignons de faire 
joüir l’Expofant ou fes ayans caufe pleinement 
8e paifiblement . fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble où empêchement. Voulons que 
la copie dcfdites Prefentes qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la hn du- 
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dit Livre , foit tenuë pour diïement fîgnifTérÿ 
& qu’aux Copies collationnées par l’im de no» 
amés & féaux Confeillcrs & Secrétaires , for 
foit goûtée comme à l’Orignal. Commandons 
au premiM notre Huilier ou Sergent de faire 
pour l’éxÆution d’icellcs tous Aétes requis & 
neceflaires fans demander autre perraiffion , 8c 
nonobftant clameur de Haro , Charte Norihan- 
de, & Lettres à ce contraires : Ca». tel eft notre 
plaifir. D O N N à Paris le huitième jour do: 
mois de Mars, l'an degrace mil fept cens vingt- 
cinq , 8 j de notre Régne le dxiéme. Par le Roi 
en fon Confcil , D E S. HILAIRE. 

Rfgi/iré/Hr le Regtflre Vl^de la. ChambreRo'iale 
des Libraires^ Imprimeurs de Paris, Z02^ 
fui. 167. conformément aux anciens Réglement 
sonfirmés par celui du tS. Février 17Z}. A Paris 
le i^.Mars r 7 iç. BRUNET , Syndic. 

J’ai aflbcié au prefent Privilège pour moitié 
ïe Sieur J O R E Libraire de Roüen. A Pari» 
ce zj. Juin Signé, Ganeau. 

Rfgiftré la eejfion ci à coté fur le Regijlre FI,. ' 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, fag. i(5ç. conformément aux Régie mens, 

notamment à l'.Arrefl du Confeil du 1 3. / 4 ou^ 
J703, A Paris le ■i 6 ,fuin 17 zj. BRUNET» 
Syndic. 

Vû DE G A S VILLE. * ; 

Regi/iré fur le Livre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Rouen , page zitf. 
No. ÎO3. conformément aux Réglemens du 18* 
Mars 1-09. A Rouen te x-j. Juillet 17x5» 
LE BOULLENGER , Syrjdic. 






AVERTISSEMENT. 


N donnant' au Public 
THiftoire fecrecce des 
Pcmmes galantes , je 
ne crus pas ne'ceiîàire de 
charger cet Ouvrage d’auto- 
rités. J a vois pour garant des 
principaux faits , le témoi- 
gnage des Hiftoriens qui 
parlent des Femmes dont 
j’écris les avanturesÆes HiC 
toriens (ont dans les mains 
de tout le monde. Je penfois 
^ donc qu’en puifànt chez eux 
les fondemens de l’Ouvra- 
Tom IF^ * 
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Avertissement. 
gè , c’éroit afTez pour remplir 
mon planjde donner fous le 
titre qui le caradterife , l’Hif- 
toire des évenemens les plus 
curieux de l’antiquité. 

Ce projet embraflant 
une très-vafte maticre , on a 
juge qu’il me'ritoic d’être 
traittê avec plus d’attention. 
S’il s’ell rencontre des gens 
trilles ôc féve'res qui n’ont 
point goûté le mélange de 
la fiélion & de la vérité , il 
s’eft trouvé au contraire des 
perfonnes de beaucoup d’ef- 
prit , ôc d’une très-profonde 
érudition, qui ne l’ont point 
défaprouvé. Ils m’ont feule- 
ment remontré que j e de vois 
indiquer par des Notes les 
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Av.ertissement; 
vérités hiftoriques, qui, dans 
les volumes précddens n é- 
Toient pas aiîèz diftinguées 
des ornemens de galanterie, 
qui ne fervent que de liaifoa 
aux évenemens. 

Cet avis étant venu trop 
tard , je ne pus en profiter. 
Les trois premiers volumes 
croient déjà publiés : ce que 
je pus faire , ce fut de pro- 
mettre que je profiterois de 
cet avis ,Sc que dans un DiC 
cours préliminaire que je 
mettrois à la tête des volu- 


mes fiiivans , j ’indiquerois les 
iources dans lefquelles j’a- 
vois puifé quelques faits,qui 
avoient paru finguUers dans 
les premiers volumes. 

* ij 
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' AvARTISSEME NT. 

' J‘avoLië -que ces trois pre- 
miers volumes ont plus be- 
foin dexplication que les au- 
tres. Je me fuis fi fort éloigné 
des idées communes en écri- 
vant THiftoire d’Io , de Ci- 
béle 5 de Cerés & de Venus, 
qu il femble que j’aie parlé 
de gens tout différens. Le 
caraéiére d’ Alcide ôc celui 
de Medée ont paru nou- 
veaux , Sc quelques-uns ont 
cru que fiétion pour fiétion -, , 
il étoit plus fur de s’arrêter à ' 
celle des Poëtes , que d’en 
admettre une autre , qui n’é- 
toit point (ou tenue des beau- 
tés , qui ont fait recevoir la 
première. 

Je crus donc que le Pu-] 



Av ER TI S S E M E NT. 
blic me fçauroit gré ^ fi- je 
lui donnois des eqlairciA 
ièmens £ur les faits qui la- 
voient arrêté j & qu en mon- 
trant quils n’étoient point 
fupofés ^ je donnerois plus 
d'autorité à mon Ouvrage i 
je me flattai même que cet 
éclaireillement qu’on me de- 
mandoit étok une marque 
que cet Ouvrage n’avoir pas 
déplu J & que puilqu’on vou- 
' loit des preuves , j’en pou- 
vois conclure qu’on' ne l’a- 
voit pas méprilé.. . 

Perfonne ne doute que la 
Fable ne foit un emblème in- 
génieux , qui cache une vé- 
rité hiftorique pu rnorale« 
On a tâché dans ces derniers^ 

f lij 
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At^EKTrsSEMÊNT. 
fcms de developer les points 
les plus curieux de l’antiqui- 
té fabuleniè: Les uns n’y ont 
cherché qu’un fcns moral ,, 
&: quelquefois religieux ; & 
les autres plus habiles Ôc plus 
laborieux ont trouvé que le 
merveilleux des évenemens 


étoit dû au eénie des Poëtes 
ou au goût de certams tie- 
des ; mais que le fonds eît 
apartênoit véritablement k 


THiftoirè. 

L’Hiftoire d’Io efl de ce 
nombre : fes amours avec 
Jupiter, la jaloufie de Ju- 
non , la métamorpholè & 
, fon apothéofê fous le nom 
d’Ifis 5 font l’ouvrage des 


Poëtes y mais ces fîéhons ren- 




Avertissement, 
ferment , comme je l’ai dit^ 
des vérités dont le fonds eft 
purement hiftorique, 

C’eft de Paulanias qu on 
aprend que lo étoit fille d’là- 
fus , fils de Triopas^, & qu’ain- 
fî elle étoit arriére -petite-fil- 
le d’ Argus , qui donna fon 
nom à la ville d’Argos : j’ai 
fiiivi cette opinion,& j’ai fait 
lo contemporaine de Croto- 
pus fixiéme Roi de l’Argoll- 
de. 

On ne peut douter que • 
cette Princeflè n’ait été Pré- 
trefie de Junon,la grande Di- 
vinité des Argiens : fi nous 
avions Fouvrage ^HelLnî^ 
eus de Lesbos , qui avoit di- 
vifé £on Hiftoire univerfèlk 

* iv 
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Avertis se ment. 

i )ar la fuccefïîon des Prêtre^ 
es de-Junon, d’Argos , çe 
point paroîtroit moins dou- 
teux ; mais le témoignage 
de Palephate * eft fi pofitif 
fur ce uijet , qu il ne fèm- 
ble pas fufceptible de la 
moindre difficulté , & c’ell 

* 

La groffeffie d’Io & £bn. ac- 
couchement en Egypte font 

* Ex muîiere lo bovem fnHam ejfe , œftroque 
mgitatam ex Argo , in AEgyptum mare per- 
•venijfe dicunt. Verum atitem hAC habet. lo At~ 
givorum Regis filia erat. Huit cives honorem 
hune dederant , quod Argiva Junonis facerda^ 
tem fecerant. Verum cum pr&gnans faSba ejfet 
fatrem cives verita è civitate protinus au- 
fugit, Argivi vero ad eam inquirendam , ur- 
be exeuntes ubi eam invenerunt comprehen- 
dentes , in vinculis habebant. Dicebant autem 
id vident es , quod lo tanquam bos furens 
in Ægyptum aufugit ubi cum pexvenijfet pfr 
périt , tnde que , fabula confiBa efi. Palæph. de 
Hon cred. f'abul. Nair> c> de lo. 

. . . 4’ 


pourquoi 


fiter. 


je Tai fuivi (ans hc- 



Ave r t I s s e mte n t; 
des faits atteftés par cet HiC; 
torien Hérodote raporte 
deux opinions différentes à. 
ce fujet, celle des Phéniciens' 
& celle des Perfes. Les Phé-' 
niciens fe défendoient du 
reproche qu’on leur faifoic: 
d’avoir ufë de violence pour 
emmener lo en Egypte. Ils. 
prétendoient au contraire 
que s’étant lai ffée féduirepar 
le Commandant du Vaif-^ 
leau J elle avoit pris le partit 
de le fuivre. ^ afin d’éviter le 
châtiment de fa faute ^ au lieu* 
que les Perfes foutenoient 
que les Phéniciens aïant a— 
bordé aux Forts d’Argos , lo 
fille d’Inachus étoit venue vi- 
fiter leur Navire avec plu— 



Avertissement, 
(leurs autres femmes , qu ils 
s’écoient faifîs d’abord de 
cette PrincefTe , & qu’aïant 
âuflîrtôt mis à la voile ils' l’a- 
voient conduite en Egypte*. 

'ï’elegone ramant,&: depuis 
r^poiix d’Io neft point un 
perfonage imaginaire : il eft 
reeoiinu par les Hiftoriens , 

* Argos ta, tempeflate o^ibus civitatiltit 
regionis , qnt nunc Gncia nomnatur, antecel- 
bat : hoc porri appulfos Fhcenicas merctmoni^ 
venumdijfe ; quinto fexrtove quttm appulijfent 
dit, cunâii^^fer); vciiditii ,fotmintts ad Mart vt- 
nijft , cum alias multas , tum vtrb regis filiam. 
ttti ndmen ejfe GféLci tradunt , 1-3 filiam Ina- 
thi- Finmque fœmind ht puppi tbavts ajftfientes 
ta thercarenfitr , dujufqite fl^udium maxime 

fertbai , Photnicas feft adhbrtattt , in tas 
impetum ftctjf* , lo cum aliis raptam fuifit. 
Sic qûidem lo in Pgyftùm pervtnijfe référant 
Per/1 , non -quemadmodum Graci , cum quibut 
ndn , eonveniunt de lo Phceniees , quam negant 
fe inBgyptum duxi/fe , raptu ufos , fed eam apud 
Argos cum Nauclero rem habttijfe , & cum 
gravidam eJfe comperijfet veritam parentes ,fic 
volentem ipfam cum Phaenicibus enavigajfi , ne 
deregeretun Hexod lib. !• c. i. & 
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A V E R 1^1 s s E M E irr; 

& Monfieur Doujat dans fon 
fuplément à l’Hiftoire de V el- 
le lus Patercitlus fait régnez 
en Egypte , où lo fut remife 
entre les mains de ce Prince 
h prit , dit-il ^pour fi fem* 
me : il obferve à ce fu jet que 
les Poètes aïant ajufté toutes 
ces circonflances à leur manie-^ 
re 5 ont rendu méconnoijfahh la, ' 
• yerité de l'Hifloire'^. 

Lépiifbde de NarcifTe a des 
fondemens de vérité dont on^ 
retrouve les preuves dans 
Paufanias. NarcilTe ne fut 
point follement amoureux 
de lui-même , & cette pat 
fion ridicule ne fut pas la 
caufe de fa mort,. Paufanias 


V) 


* Deujat ahregé dt Rom, €$* Gfé^ùe> 

Turii Xjoi, 
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Avertissement. 

réfuté cette fable , & raconte 
tout dilFe'remment fon HiC 
toire : il etoit , dit-il , en tout 
reffemblant à fa fcur , mê- 
me traits 5 même chevelure : 
ils ufoient des mêmes habits: 
ils prenoient les mêmes exer-- 
cices ; enfin Narciffe devint 
amoureux de fa fœur j mais 
cette jeune perfonne étant 
morte ^il rencontm une fon- 
taine dans laquelle fon ima- 
ge , qu’il vit , lui rapella Ti- 
dée de cette fccur qu’il crut 
voir : cette imagination flat- 
ta (a douleur , & lui caufa 
quelque foulagement. Pau- 
fanias raconte ce point de 
fait comme une anecdote*. 

* Verum de eoiem ali» narra,ntu.r priùrihus 
minus n$tu» Sororsm Narci^um gemellam ha» 





Avertis s e m e n t, 
L’Hiftoire mythologique' 
dlfis & d’Ofiris eh; riree de, 
Plutarque* , &je n’y ai^rien 
ajouté : elle n’a point befoin; 
d’orntmens étrangers. Le 

J O 

merveilleux s’y rencontre, 
par tout : enfin fi dans le> 
grand nombre d’Hiftohres. 
qui compofent les trois pre-- 
micrs Volumes , on- trouve, 
quelque évenemens de ga- 
lanterie ^ c^ue je n’ai pu refa-. 
fet au 'goût de l’Ouvrage^, 
j’ai tâché de faire enforte que , 

tttm in aîiis rthus- fpecie plitne fimili ^ ' 
tum ettndem utrofque comam habsiijfe. Eofdem. 
’Viftibus fuijfe indutos ; fmml item venatum exi- 
vijfe at N arcijfnm in nmorem inàdtjfe foraris : 
mertua autem puella , fontem ndiit & fuat» 
fe.videre itnaginem inteUexit , qua re intellec- 
ta , non nthil in armre fenfit aïltvationis , tnn- 
qunm non fuam umbram , fed fororis itnaginem 
ippnfpicaretHr . Pauf. in fioê'tic» 

* Flutarch. in Ijtd. 
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' AvERrrsSEJVfENT. 
la vérité hiflorique n en fou£- 
frît point,. 

C eft fur ce plan que j’ai 
travaillé à l’Hiftoire de Gé- 
rés , ancienne Reine de Si- 
eiléj connue auflî fous le nom 
de Dio : renlevement de fa. 
fille Perfophone par Aido- 
née 5 Roi des Mbiofles , a. 
fait dire aux Poètes qu elle 
avoit été ravie par Pluton. y 
^antiquité ayant pris Aido- 
née pour ce Dieu , qu’il tâ- 
choit d’imiter en tout. Plu- 
tarque a obferyé que la fa- 
çon dont ce Prince vivoit 
avoit beaucoup contribué a 
faire recevoir cette opinion*. 
Il avoit donné le nom. de 
Proferpine à fa femme ^ & il 

*flutarc, in Thtf. 



V Avertissement. 
avoit fait apeller fon chieit 
Cerbere. Tous ces faits font 
dod-ement dcvelopés par Mr 
l’Abbé Bannier dans le pre- 
mier Tome de rexplication 
des fables ; ainfi il feroit inu^ 
tile de m’arrêter à îes établir,. 

* C’eft à Diodore que je 
fuis redevable de la defcrip-^ 
tion que j’ai faite dans cette 
Hiftoire de la délicieufe fo~ 
litude où Cerês faifoit élevet 
fa fille. Le Commerce de ga* 
lanterie que cette Reine eut 
avec Jafion jcft confirmé pat 
le témoignage des trois plus 
grands Poëtes de l’antiqui- 
té , Homere , Héfiode , '& 
Theocrite ^ > & p^ir celui .de 

* f 

f Homer. tib, f, CdjJf- Hejied- i» ihtog* 
Theecr, Edog. 



1 


A E R T I s s E M E N Ti 
Clernent d’Alexandrie qui lê' 
reproche à la' mémoire de 
cetre prerendué DéefTe *. Je 
n ai pas de fi bons garans dè 
fon intrigue avec Triptolé- 
me ; mais comme on ne peur 
douter qu elle n’eût le cceur 
tendre , ôc qu’il eflr certaim 
d’ailleurs' qu elle enfeigna 
beaucoup de chofes au Prin- 
ce d’Eleufis,, j’ai cru pouvoir 
fiipofer lans m’ecarter de la. 
vraifcmblance hiftorique 
que cette bienveillance fuc 
lelFet. d’un, penchant parti- 
culier; 

Les amours d’Alphée ^ &c. . 

•N, 

* Attrora propter Tithonum, Ltina ptopler E»- 
dim'tonem , Nereis’ propur Æaeum , propter 
Jafionem autim Geris , probro & tledgcore afm 
ft&A ejl, Clcm> Alex- orar. ad gent. 
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Avertissement. 
d’Arerhufe n’ont de fom 
dement que dans les écrits 
des Poëtes : j’avoüe que j’ai: 
cru pouvoir prêter cet orne- 
ment à THirtoire de Cerês , 
dans laquelle cet epifode en*- 
troit naturellement. Arethu- 
fe étoit un nom révéré en Si- 
cile :■ on lavoit donné à une 
^ Fontaine, renommee à Syra- 
cufe : cette Fontaine étoit 
dans le quartier de la Ville ^ 
apellé rifle, parce qu’il étoit 
fèparé- de la Terre par un 
bras de Mer : depuis aïant 
été joint à la cote, ce quar- 
tier devint très - peup^e , & 
entre les chofes remarqua- 
bles que rHidoire en dit , v 
elle vante fur tout la bonté .,! 
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Avertissement. 

& la fécondité de fa fontai- 
ne , comme on Taprend de 
Cicéron dans fa quatrième 
Catilinaire*. 

Les avantures de Cibéle y 
fon éducation fiir le Mont 
Cyhelus , fon attackement 
pour le malheureux Atys , la 
façon merveilleufe dont elle 
fut reconnue , la mort déplo* 
rable de fon amant , fa fuite 
avec Marfias, la paffion dont 
il brûla pour elle,fon arrivée 
à Nyfe , la rencontre qu elle 
y fit d’Apollon , le différent 
du Prince Arcadien avec le 
Phrygien , la fécondé fiiite 

♦ P«rx oppidi qus, appclUtur infula , Marp 
disjunila , nnguflo ponte rurfum adjungitur 
é' continetur. In hac infuU extrema eft font 
ajuA d'ulcts eut nomen Artthufn , incredibiU' 
magnitudme , pUniJJimtts pifeium. Cic. 4, aâ^ 
in Yer, 
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A V E R T r s s E M E N" ir- 
de Cybele y Tamour qu elle 
cuE pour Jafion , ôc la det 
cription de TAntre de Bac- 
cus le trouvant dans Diodo- 
re * , je n’ai fait qu’ajouter 
quelques ornemens à ees 
faits pour leur donner la liai- 
fbn , dont ces fortes d’evene*- 
mens ont befoin. 

On ne pouvoit parler d’A- 
pollon fans rapeller fes sb- 
-mours avec l infortunee EXa- 
phne' , le déguifement de 
Leucippe & fa difgrace , ont 
Paufanias f pour garant, & 

* CoryiasJaJionh Cyheles fiUut cttm Dar~ 
inno ^ CybeU in Afiam pr^fcâus , tran^ulit 
in Phrygiar» facra matris Dtorum. Diod. lib. 4» 
y Otnomnus , qui principatum Pif& ebtinuit, 
JlliuT» habuit Leucippum. Hic amore Daphnet 
correptus , fiMim eam uxorem petiit. Sed ut 
ttgnovit fugere eam virorum genus ttniverfum^, 
talem quundum fraudem cxcogituvit’ Çomum 



Avertissemeîtt. 

perfbnne n ignore que Cyré- 
ne aima tendrement ApoJ- 
ion y qu elle fît pere du fa*- 
meux Arijftee fi connu par le 
quatrième Livre des Georgi 
ques- de Virgile.- J’ai fuivi la 
foi' de ces Auteurs'dans le ré- 
cit des avancures* que j’ai 
jointes à celles de Cybéle; 

Dans un Ouvrage qui avoir 
pour objet iHiiloire des 

Leucippus Alpheo alebai. Hane virginum mor$ 
fofiqunm compofuit-, vefie indutus muliebri ad 
jDaphnen abiit, ^ua.facio & Oenomai fe jf- 
liam ejfe fimulavit , ^ una cura Daphné fe 
venaturum dixit : cum itaqtte & pro virginv 
haberetur , ^ reliquas generis dignitate , ve- 
nandique feientia ftiperaret , ad h&c frequenti'- 
cifeqma plus faits ejfet ojftciofus , in firtnatn 
amicitiam Daphnen attraxii s qui vero amo- 
rem Appellinis in Daphnen deferipferunt ,invi~ 
dijfe eum Leucippv amoris felicitatem aiunt : 
(onfeflim itaque in- Ladone natare veluit cum- 
reliquis virginibus Daphné , iavitumque Leucepu 
ptm vefiibus exuerunt. Cum itaque non vir- 
ginem ejje cernerent , Jaculis eum ac pugio^i 
iùbjis icium interfecerunt. Pauf. in ArÇm 
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Femmes Galantes de l’anti- 
quité , & qui commençoic 
par celle des DéelTes , on de- 
voit s’attendre à trouver cel- 
le de Venus. Je n’ai point 
imaginé qu’elle fût Cyprien- 
ne , & maitrelFe de Cynire. 
Clement d’Alexandrie * , & 
Arnobe l’aflurent exprefle- 
ment : en parlant de Cynire 
il n’étoit pas polEble d’omet- 
tre les avantures fingulieres 
d’ Adonis , qui fut Ini-méme 
amant de Venus : il ne répu- 
gne point à la vérité de l’Hif. 
roire que ce Prince , dont la 
fin fut fi déplorable , eût été 

* Non Cyprius infuîaris Cinyras mihi per- 
fujtÇerit , libidinofa que, circu Venerem fiehant 
orgiu au fus ex noEla diei trader e , dum me- 
retricem civem vellet in deos referre , ^ tran- 
Jiit ad Cyniràm , ^ nupfit Anchife ^ dma-t 
vit Adontdem, Clem. Alex. Oxac. ad Gcnt. 
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AvERTISSEME NT. 
ramené dans Tlfle de Cypre 
^ qu’il y fût devenu rival de 
ion pere : Odis eft le Mars de 
laThrace. Je n’ai donc point 
donné à Venus d’amans épi- 
fodiques. 

Orphée n eft pas plus cé- 
lébré par les talens qu’il eut 
pour la mufique ^ que par la 
connoiiïance qu’il aquit dans 
les iciences les plus abftraites 
éc les plus profondes. Il avoir 
puife cette connoiftance chez 
les Egyptiens , & il y fît de fi 
grands progrès qu’on affure 
que ce fut par Ion fecours 
qu’il guérit fa femme Euridi- 
oe de la morfure d’un fer- 
penc * , & que les Poëtes 

* Orpheus ^urydicem à ferpente iHum , ex 
infexk tevtcttjfe fingitur, 0 b fingue ipf4m 
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11 onr entendu ‘ autre chofe , 
lorfcju’ilsont dit qu’il l’avoic 
ramenée des enfers. Il excel- 
la , comme je l’ai dit , dans 
la Mufique , <^u’il avoir apri- 
fe de Linus * a qui on en at- 
tribué l’invention j & il la 
perfedionna tellement , que 
là lyre attiroit , dit-on , les 
animaux , & inlpiroit du fen- 
timent auxrhofes inanimées. 
La réputation de fagelïè à la- 
quelle il parvint par les pro- 
jprcs inoüis qu’il fît dans ces 
différentes fciences , a fait di- 

rever* ntûrf^im & de vitafericlitantem , inc An- 
iatiofubus quas neverAt , & folertia , mu- 
fa , ô> sKulta ds&rin* *d vttam revocavit» 
Tzestzes chil. i. Hift* f4« 

* Dionyfsus quidam refert Lànumfuiffe frimum 
Rythmfirum , melodia mventortm dtfcipss- 
los habuiffe , HtrcuUm, Thamjrimf^ Or^heum, 
X):od. lib. ). 


Avertissement; 
re qu’il avoir pénétré dans 
les lecrets les plus cachés de 
la magie * , du moins on ne 
peut delavoiier qu’il n’eût 
une connoifTance particu- 
lière de la Théologie , & de 
ce grand nombre de céré- 
monies myiliques qui com- 
pofoient alors toute la Reli- 
gion. J’ai feint qu’il s’e'toit 
retiré dans la Thelprotide ^ 
canton de l’Epire , célébré 

* Arbitrutur idem Ægyptius Amphyonem 
Thracium Or^henm , magicA artts ejfe infi- ^ 
gnes , ^ eorum incxntationibui effe effeliumut 
Orpheum fera, fequerentur , ô'C. Paulàn. ia 
Eliâc. 

^ Thefproterum vero in terrn cum «lia per 
tnulta funt infignia^ tum fanum Jovii I>odo~ 
naum , ô* ^«gns Dee confecrata. Ad Cichy- 
rum palus eft diBa Acherufia ; fiuvius item 
Acheron ibi & Cocytus manat , ^c. G^uibus vi~ 
fis verijftmile efi Homerum , tum alia de rebus 
inferorum fingere aufum ejfe , tum fluviis etiam 
mmina ab hts qua in Thefprotia funt , itfspofuijfe*. 
Idem, in Attic» 
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Av ERTISSEMENT. 
par rOraclede Dodone, par- 
ce qu’il (emble que ce lieu fi 
refpede de Tantiquite' , etoic 
plus propre qu’aucun autre à 
lervir de théâtre aux mer- 
veilles qu’on attribue à la 
puilTance de fon art. C’eft 
où j’ai fupofé que Venus vint 
lui demander du fecours, & 
qu’Anchifè fon ancien ami 
le vint conlulter. 

Le portrait que j’ai fait du 
fameux Alcide , plus connu 
fous le nom d’Hercule , je 
l’ai emprunte des Auteurs 
les moins fufpedls ou de flat- 
terie ou de préjugé ; je n’ai 
point craint ide blelTer l’opi- 
nion, en le ijbprefentant d’u- 
ne maniéré toute differente 
de celle des Poètes. Je n’i- 


Avertissement. 
gnorepas quil eft en pofTeC- 
lion d’une réputation que le 
Théâtre a foutenuë jufques à 
nous ; mais c’ell un mauvais , 
garant de la vérité des éve- 
nemens : j’ai voulu faire con- 
noître çet homme tel qu’il 
étoit , & non tel qu’on (e l’i- 
magine • & je ne crois pas 
qu’il y en ait jamais eu un 
plus méchant. Il fut lui feul 
plus cruel que tous les monf- 
très qu’il dompta. Apollodo- 
re n’a point dilfimulé tous 
les traits d’inhumanité qu’il 
" exerça contre les enfahs de 
- Megare Ql première femme, 
Ôc ceuxd’Iphicles fon propre 
frere. Sa eourmandife & fon 
ivrognerie le portèrent juU 
qu’à des excès de fureur. 
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Il tua Leprée pour avoir 
ofé gager qu’il mangeroit un 
bœuf plutôt que lui , fi on 
en croit Athene'e* C’eft de 
ce dernier que j’ai apris le 
goût infenfé quil avoit pour 
le vin , & qu’il fut l’inven- 
teur de, ces vales énormes 
qu’on faifoit à Thébes , & 
qui furent apellés 'Herculiens 
de fon nom Bien en prit 
à Telamon de fçavoir flatter 
à propos: il lui en eût coûté 
la vie pour être entré le pre- 
mier dans Troie, s’il ne' le ^ 
fût avife pour calmer la ja- 
loufie d’Hercule d’amaflèr 
un grand nombre de pierres, 

** ij 

* Athen. lih. -lO. in princ. 

5" Bibacem inter nlios fuijfe Herculem nn- 
tea memornvtmHs. Athen. /i^. ii. Il fiipofè au 
Aiime endroit ^ue Içs roëces n’avoienc feint 
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dont il dît qu’il éievoit un 
monument à Hercule le^viElo- 
rieux * Cette bafTe flatterie 
defarma cet homme égale- 
ment vain & cruel. Ce fu- 
rent ces accès frèquens. de 
fureur qui lui donnèrent le 
mal caduc j au furplus c’efl: 
fur le témoignage de Clé- 
ment Alexandrin que j’ai dé- 
peint fa taille & fes traits ^ , 
&fur celui d’Apollodore que 
j’ai affuré qu’il n’avoit point 

qu41 paffa la Mer dans une coupe , que parce 
qu’il vuidoit les plus grandes. 

* Telamo pri/ans urbem intrat , & poft eum 
Hercules- At ubi Tclamonem prius intrajfe vi~ 
detj.Jlriilû in eum enfe vudit- Nam is melio- 
remfeipfo volebat ruminem. Id cum Telamon 
provide animadvertijfet , proximos adjacentes 
lapides colligere aggreditur- Tum Hercules 
quidnam faceret , per contatur ; Aram ille , 
Herculi Callinico fe excitare, Tum is TelamtH 
nem collaudavit. Âpoll. lib. i. 

J üicronymm mt(mShilofophHSf.ipJijis cor^ 
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d*aucre ornemenr de tête 
que la peau de celle du Lion 
de Nemée , qui lui fer voit 
de cafque*.. 

Thelee dont j’ai reprefen- 
té les moeurs , ne fe donna 
pas nioins de licence dans fes . 
amours qu’Alcide mais il 
s’en faut bien qu’il ne lui reC 
iemblâten tout. On a de ce’ 
Prince une Hilloire complet- 
te parmi les vies de Plutar- 
que J celt la quon peut ap- . 
prendre a. le connoître , ôc 
qu’on trouvera le detail de 
les avantures , fes differentes . 

fort s nttrrat h'ahitum, parvitm- y crifpo eapil- 
lo , bona firmâtque vstlettidme. Dic&archus ««- 
tem gracilem y ntrvofum , rîigYum , nafo xqui- 
lino , oculis fubUtis ,ftifo capillo. Clem. Alex. 
Orat. ad. Gent. 

f SiibeiEli fuis virtbus Leonh pellem in- 
duit , hujus Hifttum Gale* locô habuit- 
Apoî, Jib. Z. - ^ 
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amours avec Anaxo , Peri- 
gone & Eglé : on accufa mê- 
me cette derniere d’avoir 
caufé fon changement pour 
Ariane , 

» Car il aimoit Æglé Nymphe gentille > 
w laquelle étoit de Panopeus fille. 

* Comme laffure Plutarque *: 
je pafTe légèrement fur ces 
preuves , parce qu’on les re- 
trouve dans cet Hiftorien : 
Diodore m’a fourni tout 
ce que j’ai dit de Medèe , 
ôc c’eft d’Elien que j’ai apris 

3 ue le meurtre des enfans 
e cette fameufe magicien- 
ne , qu’on lui a tant repro- 
che , ètoit le crime des Co- 
rinthiens y & non le flenÇ. 

* Tradudion d’Amiot. 

^ S^uidam dicu»t falfum ejfe rnmorem ^ui 
de' Medea fertur» Non entm illnm lihetis fuU 
- f»ortomintnlijfe,f€d CorinthioSt 
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L’Hiftoire de Semiramis 
me'ricok bien d’être mile au 
jôur. Jamais Princeffe ne par- 
vint à l’Empire par une voie 
plus extraordinaire , & ne s’y* 
maintint avec plus de har^ 
diefle & plus de bonheur. Sa 
naillance fut fans doute ob- 
fcure ou illégitime puif- 
qu’on (ùpofi quelle étoit fil- 
le d’une Déelîè 5 mais fon 
mariage avec Menon , fon 
arrivée au fiége de Badres ,, 
èc fon fécond mariage avec 
Ninus fbnr des faits atteftés 
par Diodore. C’eft fur la foi 
de cet Hiftorien que j’ai dé- 

iv 

rogaHtibus Corinthiis confixiffe , à mendach' 
•ueritatem fuperatam tffe , prof fer Foeis prtftan~ 
ÙAmipro fcelere vero in pueros patr/ite nunt famit 
ejl Corinthios expitttorift fcicrtficin eis ojferre , Ô* 
ea quet(i tributHtn referre, Ælian. Divcxf, Hift. 
lib. c< zi. 
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A V E R T I ^ S E M E N T. 
peint le cara6bere de cette 
PnncelTe , & que j’ai parié 
. de fes prodigieufes armées , 
de fes conquêtes , de fes 
combats avec Staurobates , 
de fes vidroires , de fes dé- 
faites , de fon luxe pour les 
bâtimens ^ des travaux in- 
croïables quelle fît faire 
pour rembelliffement des 
principales Villes de l’O- 
rient ,, & pour affurer la du- 
rée des chemins publics , èc 
les rendre plus courts ^ & 
plus commodes. 

Quelques-uns, de ces che- 
mins fîibfiftent encor, & por- 
tent même le nom de cette 
Princefïe, fi on en croit Bau- 
drand au mot S émir ami. Je ne 
pouvois dans une Hifioire 



A V ERt i s s E M E N T. 
de galanterie paflcr fous ïi- 
lènce le penchant effrené 
qu’elle eut à l’amour : il lui 
en coûta la vié'pour avoir ai- 
mé fon propre fils.Tout étoit,‘ 
comme |e l’ai dit dans fon: 
Hiftoire , 1- objet de les^ 

defirs. Ses Soldats devenus 
fes amans expioient par une 
mort violente & jfecrette , le 
malheur de lui avoir plû^lorC 
quelle s en étoit: une fois 
dégoûtée. J’ai raporté ce fait- 
fur le témoignage de Diodo^^ 
re , & c’eft: iur celui de Pli- 
ne que j’ai cité un trait bien 
fingulier de la débauche ex- 
celîive decettemalheureulè. 
Reine*..- 

y 

* ’Eqtturft Adamutum à. Snmiramide uf/^uarv 
md CeitHtn Juba mtor e^, Piiii. lrb‘; 8, 
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La façon merveilleufè 
donc j’ai fupofe que Ninias 
avoir été élevé , n’a rien qui 
répugne à la vraifemblance 
hiftorique ; c’eft un point 
avoüé par l’Hiftoire que Se^ 
jmiramis régna long-cems 
fous le nom dé ce Prince , 
& quelques - uns ont affuré 
qu’elle abufa de la crédulité 
des Peuples jufques à fe faire 
pafTer pour Ninias lui-même 
en prenant des habits d’hom- 
me f & en profitant adroi- 
tement de la reflemblance 
que la nature avoit mife en- 
tre elle & Ibn fils. Je ifai 
point entrepris de détruire 
cette opinion J mais, je n’ai 
point été alTez hardi pour la 

> ' J M* a* U.., 
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fîiivre: j ai pris une autre fif- 
teme , qui fans s’éloigner de 
la vérité de rHiftoire s’ac- 
corde avec les vues qu’avoit 
Semiramis , de fe conlèrver 
toute ia vie le Gouverne^ 
ment & l’Empire. 

La chute de la première 
Monarchie des Allyriens 
£>us Sardanapal eft fi proche 
du .rétabliflement de la lé-^ 
conde par lé jeune Ninus ,, 
Ôc elle contient des faits fi 
remarquables, que j’ai chéri 
ché à la lier par un épifode; 
à celle de Dorilïé Reine dè 
Lacédémone. C’eft dans ceti; 
te Hifioire que jai peint les- 
vertus dé Lycurguejà fagef- 
..lé de fes lois , radre/Te dons 
il ufa pour conierver k vie 
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èc la Couronne au fils de fbiî 
frere ; le luxe & la mole fie 
de la Cour dAfiyrie , la foi- 
blefiè & la lâchete de Sarda- 
napaljOpofëe à laufterité des 
mœurs Lacedernoniennes, & 
au courage admirable de Ly- 
curgue. Plutarque ma four- 
ni tout ce qui regarde Lacé- 
démone , Dibdore & Juftin , 
tout ce que j ai ditde Sarda-=* 
napal. 

L’Hiftoire d’Herfilie con^ 
tient celle de la fondation 
de Rome : c’efi: un événe- 
ment fi connu que je fcm- 
blerois méprilér les lumières 
du Public, fi je lui enfeignois 
dans quels Auteurs, j’ai puife 
les évenemens qui font le 
principal fondenient de cet- 
te Hiftoire. 



AvERTISSEM-ENvT. 

. , J’avoüe que la fingularité 
des. faits arrives pepdanc les 
deux guerres MelTeniaques , 
ma paru digne de la curiofi- 
te publique, L’Hiftoire. de 
LiClquCjla perfidie d’Epebo-^ 
le, le cruelfacrificedelafille ' 
d Arijftodéme , & la morc tra^ 
gique de ce Prince fur le 
tombeau de fa fille: , prefen- 
tenc des Ctuations trilles , 
mais véritables. .Ge Ibnt des 
images.- fi grandes ^fi nobles 
& fi peu communes , de ce 
que Imterêt;, l’ambition , la 
jaloufie,l’amou r d e la gloire,, ' 
& de la: liber ïé peuvent faire 
entreprendre aux âmes d’une, 
certaine trempe , que mon 
ouvrage eût perdu de fon> 
prix , fi. j’en avois retrancké 
ces évenemens. 

I 
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L’Hiftoire d’Ariftomene 
eft uiï enchaînement de mer- 
veilles qui na que Paufànias; 
pour garant. Je l’ai fuivi dans 
tout ce qu’il y a d’hiftorique 
là haine que cet illuftre MeiC- 
lènien avoir jurée aux Lacé- 
démoniens, la pafïion qu’eue 
pour lui Archidàmie , Préi 
trelTe de Gérés , la façon mi- 
raculeule dont il le lauva 
deux fois des mains de fes 
' ennemis ,. enfin les circonL 
tances fingulieres de la fixr- 
prile d’Ithome & de la ruine 
entière de là Meffenie , font 
des faits fur la vérité def- 
quels on peut conter. Le ref^ 
te de THifloire n’eft que de 
put ornement. 

Il feroic à fbuhaiter que 
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dans des ouvrages qui font 
faits pour inflruire, on trou-- 
yât famufemenc dans TinC. 
tru6Hon même , & qu’on 
n’eût befoin ni d’images , ni 
de fidtion pour conduire à la 
connoiiTance d’une vérité. 
Mais on n’a pu encore parve^ 
nir à ce point. Une Hiftoire 
remplie de faits , quelques 
in terre flans qu’ils foient 
n’excite que la curiofité des 
Sçavans, & d’un petit nom- 
bre de perfonnes. On ne veut 
aujourd’hui que de l’efprit , 
& on n’en trouve quafi poinr 
dans le détail des faits qui 
n’occupent que la mémoire : 
le défaut de goût empêche 
qu’on ne failifle l’inftruéhon, 
ôc l’étude de l’Hiftoire fe 
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trouve fouvent négligée, parr*' 
ce qu’elle n’attaclie point aC 
fez-1 'imagination. 

Il a donc fallu tendre un' 
piège aux jeunes gens pour 
leur faire prendre goût à cet- 
te étude.en la déguifant fousr 
un titre qui leur reprefentâr 
un tableau des pâmons hu- 
maines, ôc leur mît pourtant 
fous lés yeux les faits tels , 
qu’ils font -, afin que^ fè re- 
connoiffanr dans lé tableau 
ils apriflent à fe corriger par 
raplication des évenemens. 

C’elï par cette raifon que 
les Romans n’ont pas été mé- 
prifes par ceux qui ont etr 
un attachement fincere pour 
les Iciences. Qui les aima^ 
plus les fcienees , que feu 



Avertissement. ^ - 
Monfieur Huet ancien Evê- 
que d’Avranches ? qui fur 
plus ennemi que lui du fri- 
vole & de Tinutile i qui aima 
plus le vrai , & fut plus émi- 
nemment fçavant que cet il- 
luftre Prélat ? Il excella dans 
les langues , il fut grand Phi- 
lofophe. Théologien, habile , 
critique excellent^cependant 
il ne dédaigna pas de faire 
THiftoire de lorigine des Ro 
mans : il les propola meme 
comme des inftruélions uti^ 
les -5 & il n’oublia rien pour 
donner du prix à ce genre 
d’érudition-. 

Il efl vrai que dans Tes der^ 
niers fiécles , & même dans 
celui qui vient de palier y on 
s’écoic jetté dans, un goût bit 



1 



Avertissement. 
2arre, qui avoit rebuté beau- 
coup d’honnêtes gens de 
ces ouvrages. L’Hiftoire y 
ctok perpétuellement fal- 
fifîée. Des Anachronifmes 
ridicules ^ une valeur ex- 
travagante , des enchante- 
mens & des évenemens fl 
outrés , que le faux s’y mon- 
troit par tout fans inftruc^ 
tion îblïde pour Tefprit ni 
pour le coeur. Perlbnne par 
exemple ne fè pouvoir pro- 
pofer d’être brave comme 
Amadis , fans avoir perdu le 
jugement v & ces fameux ré- 
parateurs de torts, à force dè 
fe montrer ennemis de l’in- 


juftice , parurent bien-tôt fl 
foibles & fî dignes de mépris 
qu’ils s’évanouirent tous a la 
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vue du feul Dom Quichote. 

On vit dans la fuite d’an- 
tres Ouvrages fuccéder à 
ceux-ci V mais ils ne fe ra- 
procherent point encore aC 
îèz du naturel ; la valeur s’y 
éloignoit encore de £à juftc 
melure : on voïoit à la vérité 
des Héros fort au - deflbus 
des précédens ^ mais tou- 
jours fi fort au-delTus des 
véritables , qu’il nétoit preC 
que pas pofliDle de les regar- 
der comme des hommes. 
Les évenemens n’étoient plus 
mêlés d’enchantemens ni 
d’opérations magiquesj^mais 
ils étoient toujours fi mer- 
veilleux qu’ils en devenoienc 
incroïables. ' 

Enfin à quelques faits vé- 



Avertissement.' 
ritables^on en ajoûtoic de vî- 
fiblement faux: on imaginoit 
des fieges , on fupofoit des > 
batailles , & on fei^noit des I 
traités ou des négociations 
qui nom jamais été j enfor- 
te qu’à moins que d’être ex- 
trêmement rompu dans là 
leéture de THiftoire , il étoft 
impolïîblc qu’on n’y fût pas 
trompé; 

. C’eft contre ces defauts 
qu’on doit être extrêmement 
en garde, que les vérités liiC- 
toriques ne reçoivent aucu- 
ne altération , & qu’on n’ÿ a- 
joute point de circonftances 
qui puifTentabufer le ledfeur: 
il eft alTez’ judicieux pour ne 
(è point tromper au refte , 
qpand il- fera certain qu’oni 
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ne lui en aura poinc impofë 
: fiir les points fondamentaux. 

L’eloignement des tems 
! nous aïant ôté la connoiflan- 
ce des mœurs de la plupart 
des anciens peuples , on a 
un peu plus de liberté à ima- 
giner fur leur compte des 
Avantures galantes ; mais 
enfin il faut fe mefurer en 
tout & garder de juftes pro- 
portions. Il ejfl: un certain 
point où tous les hommes fe 
reflemblent; ils aiment tous, 
mais ils différent en beau- 
coup d’autres cliofes : il ne 
faut pas qu’ils agiffent tous 
de la même maniéré. Les 
Perfes doivent fe conduire 
autrement que les Grecs, ou 
que les Romains j & fi les uns 
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, & les autres parlent un mê- 
me langage , il eft bon que 
leurs avantures ne (e relTem- 
blent pas. Lemerveilleux doit 
être pour les Orientaux , les 
Grecs ôc les Romains nous 
rcfïèmblent davantage. 

Il y a un feul point digne 
de remarque 9 à Rome & 
dans la Grèce les peres & 
les meres ètoient maîtres de 
la vie de leurs enfans 5. il les 
abdiquoient ou les expo- 
foient lorfqu ’ils ne vouloient 
pas les élever. Ceux qui fai- 
Ibient trafic d’efclaves met- 
toient toute leur adrelTe à 
ravir les plus aimables à leurs 
parens. Cet ufage condam- 
nable donnoic lieu à de per-' 
.pétuellcs reconnoiflances, à 
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<les alliances bizarres , à des 
rencontres impre'vûës,& tou- 
jours à des de'noiiemens fin- 
guliers. Toutes les Pièces de 
The'ârre rouloient fur ces 
fortes d’Avantures : lifez 
Plaute & Terence , leurs 
pièces ne fîniffent que par 
de femblables èvenemens ; 
on ne doit donc pas être è- 
tonnèfi , m’attachant à pein- 
dre les mœurs de l’antiqui- 
té , j’ai fuivi te fiftême dans 
quelques-unes de mes HiC- 
toires. 

Voila fur quoi j’ai crû de- 
voir ici prévenir le Public 
en lui donnant la fuite de 
l’Hiftoire fecrette des Fem- 
mes galantes de l’antiquité. 
Je lui en offre encore trois 
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volumes , dont les évene- 
mens fe raprochanc plus 
des derniers tems , ont 
plus de certitude , ôc font 
connus de plus de perfon- 
nes ÿ cependant afin de latis- 
fâire le goût de ceux qui {è 
font ihterreiïes au fuccès de 
cet Ouvrage,Yy ai joint quel- 
ques Notes iiiftoriques qui 
ne paroitront peut-être pas 
indignes de la curiofite du 
Le6teur. Je ne lui rendrai 
point compte ici des Sujets 
que j’ai traités dans les trois 
volumes que je lui prefonte ; 
il en jugera lui-même par la, ! 
leéture. 


* ■ ! ' ■ 1 . il - f 

lilSTOlKE' 
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H I S T O I R E . 

SECRETTE 

DES FEI\1MES GALANTES 

DE L*A N T I Q_ÜI T E'. . 

DORIQJJE, 


Sous Ffammis Roi d'Egypte*, 


'Expulsion des Rois 
Pafteurs hors de laBafle 
Egypte ^rendit: à cet Etat 
fon ancienne rplendeiu’ : il y avoit. 
déjà quelque tems qu'ils avoient 
perdu l'importante ville de Mem- 
phis 3 que Mœris leur avoit enle- 


* Cette Hiftoire eft la fuite de celle d'Egyp- 
te,, contée par Telegone dans l’Hiftoire d’Io, 
le premier Tome. 

Tome IF. A 
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vée ; il y avpit bâti cet Etang fa- 
meux 5 & ce LabyrintJie fomp- 
tueux qui avoit rendu fon nom 
célébré. Amofis fon fucceffeur 
reconquit la ville d’Héliople ; & 
depuis les Rois Pafteurs ne firent 
pfus que languir jurqu’au tems 
qu’ils furent abfolument chalTés 
par le Roi MifpJiragmuthofis 
Mais aucun régne ne donna 
tant d’édat à l’Egypte mie celui 
de Setholis ou de Sefouris. On 
lit que fon pere avoit été averti 
en fonge par Vulcain, que fon fils 
donneroit des Lois à toute la ter- 
re , & que ce Prince pour aflurer 
la vérité de l’Oracle , avoit fait 
raffembler tout ce qu’il y avoit 
d’enfans en Egypte de même âge 
que Sefoftris ; qu’il s’en étoit 
trouvé dix-fept cens qu’il fit éle- 
ver auprès de ce Prince , & auC- 

* Ce nom eft donné par Jofèphe & par le 
Moine George , au Roi qui chalTa les Palteurs : 
Tout ce qui luit cft ciré d’Heiodote & de Dio- 
dore. 
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quels il voulut qu’on donnât la 
même éducation, afin de les lier 
de forte à fon fils , qu’ils filTent 
leurs intérêts des fiens , & qu’ils 
pufifent devenir un jour les com- 
pagnons de fa gloire , & les inl^ 
trumens de ù. grandeiu*. 

Sefollris répondit dignement 
aux efpérances de fon pere : fa 
première Campagne fournit l’A- 
rabie à l’Egypte , & la fécondé 
lui alTervit la plus grande partie 
de l’Afrique. Devenu Roi, il ne 
s’occupa que de fes vaftes delTeins; 
mais avant que de rien entrepren- 
dre , il travailla premièrement k 
s’aflurer le cœur de fes Sujets , 
gagnant les uns par fes largelTes, 
les autres par fa clémence , oc tous 
par l’humanité de fes mœurs , par 
les charmes de fon éloquence & 
par la facilité qu’on avoit d’a- 
, procher de fa perfonne. 

Mais comme l’ambition étoit 
la paifion dominante de SefoRris^ 

A 2 
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Ü s’apliqiia fur tout k mettre fur 
pied une Armée qui pût le fécon- 
der puilfamment. 11 éleva aux pre- ^ 
miers Poftes ceux qifune même 
éducation avoit en quelque façon 
àlTociés k fa.glpire3& qui dévoient 
partager fes travaux; & afin qu’ils 
eulfetit des revenus fixes , qui leur . 
fourniffent abondamment dequoi 
fubfifter 5 il leur afligna dans la 
Baffe Egypte des fonds qui apa- 
remment avoient été abandon- 
nés par les Pafteurs. 

Ainfi avec une Armée formida- 
ble, il marcha contre l’Ethiopie 
qu’il rendit tributaire. Il fit ên- 
fuite conftruire une Flotte de qua- 
tre cens Vaiffeaux, avec laquelle 
il fubjugua les Côtes & toutes les 
’llles de la mer Rouge : il pénétra 
même jufques aux Indes par ce 
côté-lk: ce fut au retour de cette 
' expédition qu’il confacrak Ofiris 
ce Vaiffeau de deux cens quatre- 
vingt coudées de long 3 bkti de 
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cèdre, couvert d’or en dehors, • 
revêtu d’argent en dedans. . 
Mais ce que l’on conte du llic- 
cès &de la gloire de cette expé- 
dition, n’aproche point du pro- 
grès qu’on afllire que Sefoftris fit 
en Alierla conquête de la Palefi 
tine lui oiivrit celle de l’Orient ; 
il n’y eut point de Province qui 
ne fentît la puifiance & le bon- 
heur de fes armes : il pafia le Gan- 
ge , traverfa les Indes jufqu’à l’O- 
cean, fubjugua la Scytliie, palfa 
leTanaïs, vint en Tiirace, afiu- 
fcttit toutes les Côtes de l’Afie , 
entra en Eiurope, & peut-être ' 
qu’il eût pénétré juiqiies dans l’EA 
pagne , s’il n’eût été rapellé en 
Egypte par la perfidie de Ion 
frere Armais, auquel il avoit lailFé 
le Gouvernement pendant fon, 
abfence. 

Armais ne put fe modérer dans 
un fl haut degré de puilTancetle 
grand éloignement du Roi fon 

As' 
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frere lui fit aifément croire qu’il 
ne reviendroit jamais en Egypte: 
non feulement ü eut l’audace d’é- 
lever fes defirs jufques. à la Reine, 
& de s’aproprier les Concubines 
du Roi, il ofa même prendre le 
Diadème à la perfuafion de fes 
amis : fiu* l’avis fecret que le Sou- 
verain Pôntife en donna àSefof- 
tris, il revint promptement en 
Egypte, s’arrêtant quelque tems 
à Pelufe pour y ralFraîchir fou 
Armée. 

Ce fut la qu’Armaïs le vint trou- 
ver. Pelufe * étoit la clef de l’E- 
gypte du côté de l’Orient. Sefof- 
tris dilTimuloit fon indignation, 
afin de pouvoir fe venger plus 
sûrement. Armais entrevit le ref- 


* Quelques-uns ont pris Peluiè pour D». 
_ miette , ü connue dans les Guerres làintes. Le 
Pere HardoUin foutient qu’ils fe trompent, 
que Pelufe étoit hors le Delta fur la dernière 
embouchure du Nil , ven l’Arabie & la Syrie, 
au lieu que Damiette étoit dans le Delta & fur 
l’embouchure Tanitique. Nards t» Flia, lib- f . 
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fentiment de fon frere , & il ré- 
folut de le prévenir : il invita le 
Roi à unTuperbe feftin avec tous 
les Officiers de l’Armée. On dif- 
tribiia le vin avec profulion aux 
Soldats : le Roi fe retira fort tard 
dans fa tente : on avoit répandu 
aux environs lui grand nombre 
de rofeaux où l’on mit le ieu : Se- 
foftris fe fauva au travers des flam- 
mes, & courut au fecours de fa 
femme & de fes enfans. Armais 
voyant fa trahifon manquée , fe 
fauva , & il palTa en Grèce. * 
Sefoftris échapé aux embûches 
de foh frere, ne s’apliqua plus qu’à 
jouir de fes conquêtes, & à faire 
goûter à fes peuples les délices 
d’ime longue paix ; il fit deux cho- 
fes extrêmement loiiables : il enri- 
chit les Temples des plus précieu- 
fes dépoiiilles qu’il avoit rapor- 
tées avec lui, & il récompenfa 

* Pezeron a cru que cet Armais étoit le mê- 
me que Danaüs. Livre de lu Connoijf. des Ttms, 

A 4. 
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8 Histoire 
exadement les fervices de fon 
Année , comme s’il eût voulu té- 
moigner en même tems'*fa recon- 
Üioülance envers le^ Dieux , ôc 
envers les hommes. 

On lui reproche d’avoir traité 
les Rois V^aux de fon’ Empire 
avec trop d’orgueil ; non feule- 
ment ’il éxigeoit qu’ils aportaf- 
fent eux-mêmes les Tributs qu’il 
leur impofoit, mais il les faifok, 
^on 5 atteler à fon char * 
lorfq\i’il alloit au Temple. On a 
remarqué comme une preuve de 
la gloire & de la félicité de fon 
régne 5, qu’on vit de fon tems un 
Phénix en Egypte f. 

Il travailla enhiite à rembellif- 
fement des- principales Villes de 
l’Empire : il éleva entr’autres 
pour monument de fes vidoi- 
res, ces deux fameux Obélifques 

* Venit ad occafum mundique extrcmaSefoftrh. 

'Et Fharios currtu Regum cervicibui egit. Lu- 
can. lib. ic. v. 176. 

■J Tadt, Annal, 6, 
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<jirAugufte fit depuis transférer 
àKome , & dont Tun fut mis' dans 
le grand Cirque, & Tautre dans 
le Champ de Mars. 

Ces occupations ne remplit 
foient que le vuide des afifaires ; 
le Roi en avoit de plus férieufes 
qui regardoient diredement TR- 
tat y il fit des Lois pour la Reli- 
gion 5 pour la Difcipline niilitaL 
re 5 &pour la Police du, Royaux 
me 5 qu’il divifa en Nomes 
Gouvernemens : il alfigna aux 
Prêtres & aux Soldats des terres 
exemptes de toutes fortes d’in> 
pots : enfin il n’oublia rien de ce 
qui pouvoit rendre le repos de fes 
peuples ^rme &c durable : ainfi 
Sefoftris tranfmit à fes SuccelTeurs 
un Empire prefqu’immenfe , 8 s 
qu’il avoit fondé fur des Lois fi 
fiigcs , qu’ils le confervérent long- 
tems diuis cette fplendeurl 

Si l’Empire Egyptien eût dû 
décliner, il aimoit tombé fous le 

A jf/*"' * 
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régne de Ramefsès fils & fuccef^ 
feiir du grand Sefoftris ron repro- 
che une avarice excelTive à ce 
Prince, préférant la qualité de 
riche à celle de bon,, & faifant 
toute fa gloire d’arnafler de fi 
grands tréfors, qu’il lailTa, dit- 
on, quatre cens mille tdens- d’ar- 
gent. Il lit pourtant élever à Thé- 
bes,, au couchant du Temple de 
iVulcain, ces Portiques fiiperbes 
qui donnèrent long-tems après à 
Germaniais voyageant, en Egy- 
pte , une- fi grande idée de la 
puifTance de ce RoL 
' Le régne d’AmenopiiTs eut: 
plùs d’éclat; ce Prince vifita; tou- 
tes les Provinces de fon Empirer 
il y confirma les Lois de.Sefoftris 
fon ayeiil', ou il en fit de nouvel- 
les ; Û dompta les Baétriens qui 
s’étoient révoltés ; & pour ren- 
dre fa domination refpeétable en, 
Orient , il fit un afTez long féjour 
aSuze. Ce fut lui qui fit conilrui- 
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re à Thébes cette célébré Statue 
de Memnon , qui rendoit des fous 
harmonieux au lever du Soleil. 

Ramefsès fuccelTeur d’Ameno- 
pliisj eh mémorable par cetObé- 
lifque d’onze cens pieds de haut - 
qu’il fit élever àHéfiople, qu’Au- 

f uite n’ofa faire porter à Rome^, 
ont Conhantin.eut deflein d’em- 
bellir Conftantinople 5 & que fon 
' fils Confiance fit encore mettre 
dans le grand Cirque, où étoit 
déjà celui qu’Augufie y avoit fait 
transférer après la conquête d’E- 

gyptef.- 

Les fuccelTeurs de Ramefsès ne: 
font connus que par leurs noms 
& enfin, les aÆaires de PEgypte 
commencèrent à décheoir : elle 
perdit l’Empire de l’Orient , 
bien-tôt elle fut la proie d’un 
grand nombre de petits Tyrans 

-|- Ce font ces dci« fameux Obélifques que- 
le Pape Sixte V. fit relever , & qu’il nt placer, 
devant l’Eglilè de faime Marb du Peuple.. - 

A d 
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qui la diviférent en doiÆe Dy- 
nafties, jufqu’à ce que Pfammi ti- 
que la réunit toute fous fes Lois. 
Ce Prince eut d’éminentes qua- 
lités 5 & il fe fervit utilement du 
fecours de quelques Pirates de 
Carie , &; d’Ionie defcendus dans 
lès Etats. 

L’Egypte- jufques-ra. n’avort eu 
aucun commerce avec les Grecs : 
Pfammitiqu'e fe trouva bien de ce 
commerce5.&il alTigna des terres 
à fes défenfeurs des deux côtés 
du Nil, alTez proche de la mer, 
& un peu au delTous de Bubafte: 
Ceux-ci enfeignérent la langue 
Gréqiîe dans le Païs où ils fervi- 
rent depuis d’interprètes , & ils y 
établirent des correfpondances 
avec leur Patrie. On vit donc des 
Comptoirs s’élever pour la pre- 
mière fois en Egypte en faveur 
des Etrangers. Quelque tems 
après ceux de Milet en- établirent 
. un fur une autre embouchure du 


. / 

Di:i' . -iby >. 
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Nil 3 &bien-tôt l’Egypte vit dans- 
fes Ports un -grand nombre de 
.VaifTeaux étrangers. . 

Pfammitique- lixa fa demeure à 
Saks 5 & il .la rendit Capitale de 
lès Etats. Il prit l’importante ville 
d’Azotte : ce fut lui, dit-on, qui 
pour connoître quelle étoit la 
plus ancienne Langue'du mjonde> 
îif élever deux enfans féparé- 
ment, & défendit exprelTémend 
qu’oTLpai'lcit devant eux , afin que 
l’on pût aprendre par le' lan- 
gage qu’ils auroient, quel étoit 
celui (font il étoit en peine. He- ’ 
rodote * alTurè qu’ils parlèrent 
Phrygien*, 

J' Neco fon fils eut de grandes 
vues pour l’entier rétabliffernent 
de l’Egypte : mais trop de Puif- 
fances partageoient alors l’O- 
rient : les Médes en tenoient une 

♦ Eudoxe conte chez Athcncequ’àvant Pfàm- 
xnitique t^ucun Roi d’Egypte n’avoit bù de vin»- 
Auhn, lib- 8 . ' ‘ . 
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partie : la Lydie formoit un Etat 
conlidèrable ; & TEmpire Baby- 
lonien prenoit de fi grands ac* 
croiflemens , qu’il étok à crain- 
dre qu’il n’abîbrbàt tous lés au- 
tres. Neco ne lailTa pas de faire i 
plufieurs conquêtes , & de tranl- . 
mettre fa Couronne très-üorif- 
fante à fon fils Pfammis. 

Ce Prince n’eut point lès qua^ 
lités de fonpere & de Ibn ayeiil ; 
content des Etats qu’il avoit fe- 
çus en partage, il ne fongea qu’à 
fes plaifirs , & l’Egypte lous fom 
régne retomba prefque dans le 
defordre d’où Pfammitique l’a- 
voit fl heureufement tirée. 

Comme on étoit encore éloigné: 
de ce funefte événement, l’Etat 
joùiflbit d’im profond repos , 
les Grands à l’exemple du Prince, 
ne s’occupant que de leurs plair* 
firs , le luxe & la- moleife eurent 
bien-tôt corrompu ce qui reftoit 
de la vertu des anciens Egyptiens^ 
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L’Egypte n’avok point alors 
de Port plus célébré & plus fré- 
quenté que celui, de Nauerate^ 
La Ville étoit bâtie fur une des 
embouchures du Nil auprès de 
Ganope * , & bien-tôt elle devint ' . 
fi fameufe par fon commerce, au 
raport d’Herodote * , qu’on ne 
,foufE:it plus qu’auaui Navire 
Marchand abordât à un autre 
Port. 

Mais rien ne diftinguoit tant* 
cette Ville que le nombre des 
Beautés qui Phabitoient c’eft. 
réloge qu’un, de fes Citoyens c lui 
donne , & un habile Hifiorien 
a obfervé avant lui que ces Fem- 
mes n’oublioient rien poiu plaire: 

« Ganope Ville de k BalTé Egypte , fur une 
autre embouchure du Nil. Le Pcre Hardoiîin 
aüùrc qu’elle tira lan nom ^e. Canopus Pilote- 
de Menelaüs. 
b. Ub- 

c< Célébrés quoqfte meretrices-, ^ infigni fat^ 
ma, tulit Kasteratis. Athen. lib. cap. y- 
d Gaudent autem quodammado in Naticrate 
p'oJUbula fieri venufia,^ Hcrod, lib; a. cap. i jf* 
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cc théâtre étoit donc tout propre 
pour bien reprcfenter quand on 
vouJoit faire, profelTion déclarée 
de galanterie ; & on n’en fera 
pas lürpris quand on fçaiura que 
Venus iionoroit cette Ville d’uné 
protedion particulière : ce récit 
entre fi naturellement dans cette 
Hiftoire , & il a tant de raport 
au fujet que je traite , qu’il fem- 
ble qu’on me puilTe l’en retran- 
clier fans lui ravir un de fes prin^ 
cipaux ornemens. 

, Les Egypticns’avoient un fou- 
verain mépris pour les Religions 
étrangères ; Üs cachdient foigneu- 
lèment les myftéres de la .leur : 
cependant ils fe relâchèrent de 
cette loi en faveur de Venus, & 
voici à quelle occalion: l’Hiftoire 
eft tirée d’Athenée * ,,.qui cite 
pour garant Polycharme citoyen 
de Naucrate. 

♦ Aths.n, lib. j f oji’ Je me Cers de h. 

tradiuaioiv de Dalcchamp , édition de Lyon de 
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. . Heroftrate Marchand de cette 
Ville étoit allé pour fon com- 
merce à Paplios 5 & il y avoit 
acheté ime petifô Image de Ve- 
nus que fon antiquité Kri rendoit 
refpedahle ; & il la raportoit à 
Naucrate, lorfqu’aux aproches de 
l’Egypte il s’éleva une li furieufe 
tempête, que bien-tôt on ne fçut 
pius où l’on étoit : dans un fi 
grand danger tout le monde fe 
raflembla autour de Tlmage mi- 
raculeufe de Venus , & cJiacun , 
réclama fon alfiftance. La Déelfe 
ne leur manqua pas dans un fi 
grand befoin , & d’abord elle lit 
naître auprès d’elle un Mirte verd 
qui parfuma le VailTeau d’iuie 
très-agréable odeur. Le Soleil 
dilTipa. les nuages , & rendit le 
jour fl! ferein , qu’on reconnut 
qu’on n’étoit pas loin de Naii- 
crate où le Navire ne fut pas' 
plûtôt arrivé qu’Heroftrate fortit 
du Vaifleau tenant faDéelfe em^ 
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bralTée , & le Mirte qu’elle avoit 
miraculeufement fait naître : il lui 
bâtit enfuite un Temple où il 
confacra l’Image & le Mirte , 
dont il diftribua des Couronnes 
à tous les habitans , après un 
fomptueux banquet , fuite d’un 
facrifice qu’il fit à la Déeffe: 
depuis ce tems Venus devint une 
des plus grandes Divinités de 
Naucrate 

' Il n’efi; donc pas étonnant que 
les Citoyens de cette grande- Ville 
euITent le cœur naturellement 
tendre, & que la Beauté y exer- 
çât fon empire abfolu. Toutes les 

* Athénée s’eft trompé fans doute , en rap- 
portant l’cpocjue de cette Hiftoire à la vingt- 
troifiéme Qlympiade , puis qii’aucun étranger 
n’étoit admis en Egypte avant le régne de 
Pfammitique , qui en reconnoilïance clcs feri 
vices qu’il avoir reçus des Ioniens & des Ca^ 
riens , leur permit de s’établir dans fes Etats, 
C’efteequi fait qu’on n’a pas fnivi exaéfement 
Je récit de cet Auteur, en ce qu’il infinuëqù’it 
y avoit déjà un Temple de Vernis dans Nau- 
crate , où Hetoftrate confacra l’Image mira- 
culeufe qu’il avoit apportée de Paphos ; on à 

mieux 
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femmes qiii fe piquoient d"en 
avoir, accoururent à Naucrate, & 
la Grèce fe dépeupla prefque de 
Belles pour enricliir une Ville 
d’Egypte. Dorique fut une de 
celles qui s’y diftingua le plus , & 
l’on doit penfer par les violentes 
paflions qu’elle caufa , qu’elle 
avoit autant d’efprit que de 
beauté. 

Une autre Gréque nommée 
Archedice , dilputoit ce prix à 
Dorique : toutes deux belles, 
mais différemment ; & toutes 
deux pleines d’efprit , elles em- 
ployoieht des voies differentes’ 

mieux aimé dire qu’il- lui en fit bâtir un , que 
fuppofer que les Egyptiens qui avoicnt en hor-^ 
leur les cultes. étrangers , euflent reçu celui-ci 
qui n’étoit connu qu’en Grèce } il 7 a toute 
aparence qu’Heroftrate feignit ce prodige pour 
iaire recevoir ce culte àNaucrate, enlurprc- 
nant les Citoyens par le merveilleux de la Re- 
ligion. Peut-être que fon temperammcnt le 
portant à la tendreflè , il fut bien aife d’intro- 
duire dans fa Ville le culte d’üne Divinité qui 
ÊLvorilbit fon penchant. Heroftratc eft aufli un> 
aom Grec , & non pas Egyptien.. ' 
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' pour fe faire des Amans. 

Dorique avec beaucoup d*ef> 
prit 5 avoit des travers d’iiumeur 
infuportables : elle étoit fiére , or- 
gueilleufe, vaine, avare, ambif 
tieufe, ingrate , & elle ne con^ 
fultoit dans tous lès engagemens 
que fon intérêt , ou que fa vanité. 
Arcliedice avoit au contraire 
Tame noble , defintérelTée , ten- 
dre, affedueufe., pleine d’égards 
& de fentimens. Ainfi- fon com- 
merce avoit quelque- chofe de 
plus folide, & qui convenoit da^ 
vantage àriionnête liomme..Do- 
rique , plus vive & .plus picquan- 
te , entendoit mieux ce manège • 
dès Coquettes qui grolTit ordinai- 
rement leur Cour. 

Une avanture extraordinaire 
faifoit alors l’objet de l’attention 
publique. Un Aigle avoit enlevé 
le foulier de Dorique qui prenoit 
le bain , & elle l’avoit tranfporté 
dans le Palais de Sais *,oii elle 

* Sais croie alors la Capitale de l'Egypte, 
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lé laiÏÏa tomber llir les genoux de 
Pfammis. Le ^oi fut étonné du 
prodige', & de la propreté du 
îbulier ; il en admira le goût & la 
petiteffe -demeurant perluadé 
qif un pied fl bien fait devoit être 
celui de la plus belle perfonne du 
monde. 

Le voluptueux Pfammis , cu- 
rieux d’ailleurs de tout ce qui 
avoit l’air myftérieux , voulut 
aprofondir c-e prodige , fça- 
voir d’où lui venoit ce foulier : il 
propofa des récompenfes k ceux 
qui lui en aprendroient des noi^* 
voiles. Plulieurs femmes de la 
Cour l’elTayérent, mais il ne fe 
trouva propre à aucune : enfin 
cette avanture pénétra dans les 
Provinces 5 & le bruit en vint juf- 
ques' à Naucrate : Dorique fut 
étonnée que fon foiiHer eût été 
porté ïi loin , & elle en conçut de 
grandes efpérances. Elle fe dé- 
clara .elle-même j le .Gouverneur 
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en donna anfîi-tôt avis à Pfammîs^ 
& il y joignit im portrait li flat- 
teur des charmes de cette Gré- 
que , que le Roi eut envie de la 
voir : il envoya ordre qu’on l’a- 
menât à Sais : il fe fentoit ému 
au récit de tant d’attraits : com- 
me l’avanture avoit quelque chofe 
de miraculeux , il ne douta point 
que le dénouement n’en fût mer- 
veilleux. Il falut obéir , Dorique 
partit de Naucrate , & elle prit le 
chemin de Sais. 

Charaxe arriva fur ces entre- 
faites à Naucrate : fon amour pour 
Dorique l’y attiroit encore plus 
que l’intérêt de fa fortune : il étoit 
frere de la cçlébre Sapho , & il 
faifoit à Naucrate un commerce 
confidérable de Vins de Lesbos 
fort recherchés en Egypte : il eût 
amaffé des biens immenfes à ce 
négoce, fi l’amour dont il brûla 
pour la fuperbe Dorique*, n’eût 

* Hérodote s'eft afTuréinent trompé quand 
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arrêté le progrès de fa fortune, fi 
avoit acheté une Maifon magni- 
fique à Naucrate ; il favoit meu- 
blée fomptueufement , & il favoit 
donnée k fon orgueiÜeufe Mai- 
trelTe qui lui coûta des dépenfes 
inouïes : rien ne fiiffifoit au luxe 
& à la vanité de cette fiére Cour- 
tifane , & le malheiu*eux Charaxe 
efclave d’une femme impérieufe, 
revenoit à Naucrate dans le def- 
fein de fépoufer. 

On célébroit en cette Ville des 
Jeux par l’ordre de Pfammis, lorf- 
que Charaxe y arriva. A peine 
fut-il entré dans le Port^qu’on lui 

il a donné pour Maitrellê à Charaxe la Cour- 
tilàne Rhodopc j car fi cette fille fut Efcave 
arec Efope , elle ne put être la Maitrefic du 
frere de Sapho , qui flcunflbit vers la quarante- 
cinquième Olympiade , au lieu qu’Efope ne vi- 
voit que vers la cinquante-deuxième -, en forte 
que l’âge devoit avoir diminué les pallions dans 
K coeur de Charaxe , au tems que Rodope ètoic 
en état de donner de l'amour. C’efi; pourquoi 
on a préféré à l’opinion de cet Hiftorien , celle 
d’Athenée qui donne Dorique pour MaitrelTe 
à Charaxe. 
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conta la caufe de l’allegrelTe pu- 
blique’t il courut à la defcente du 
Navire'ciiez Dorique ; il n’y trou- 
va que des.femmes qui lui confir- 
mèrent fli ii toirO'de leurMaitrelTe. 
Peu s’en falut qu’il ne mourût de 
furprife & de. defefpoir : ÇJuoi ! 
s’écria-t-il , l’ingrate a pu fe ré- 
foudre à partir : elle m’a quitté, 
la perfide ! ah ! fans doute qu’elle 
m’immolé à la pourpre de mon 
Rival. Grands Dieux ! qu’il foit 
infenfiblô à tant de charmes , ou 
qu’elle le foit à l’éclat du Xiirône, 
Sera-ce Ia“ grandeur qui la ren- 
dra plus heureulè ? hélas ! fi f euffe 
eu mille Couronnes , je les eufle 
toutes données pour elle. Faut-il 
qu’elle aime moins que Charaxe] 
Il fortit fans fçavoir à quoi fe 
déterminer : il chargea quelqu’un 
des Tiens du foin de mettre fes ri- 
cliefles en sûreté, &il courut s’en- 
fermer chez lui ; mais il n’y put 
relier : il erra long-tems dans la 

Ville/ 
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Vnie 5 incapable d’attention ; ü 
alloit de tous côtés fans fe fixer a 
rien : à peine reconnut-il quel- 
ques amis qui venoient l’embraf- 
fer : il étoit prefqiie réfolu de 
moiu-ir , lorfqu’une Efclave noire 
lui vint dire tout bas que s’il vou- 
loitlafuivre , il aprendroit des 
nouvelles sûres de Dorique. 

• U trelTaillit à ce nom, & il pro- 
mit de fe laifler conduire : î’Ef- 
clave lui fit traverfcr plufieurs 
rues 5 & elle le ramena dans une 
où il trouva une porte à demi ou- 
verte ; il y entra fans fçavoir ni 
fans fonger où il alloit ; le feul 
nom de Dorique lui fervoit de 
guide.'il monta un efcalier dé- 
robé, au haut duquel il trouva 
une cliambre éclairée de plufieurs 
hougies, &il y aperçut une Fem- 
me feule, fort belle, toute jeime, 
couchée fur un lit, & dans im 
deshabillé plus propre que magni- 
fique.. .i 
Tome ir. 
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' ^ Dans tout autre tems CJiaraxe 

eût été charmé de cette av'^anture; 
mais il ne pouvoit s’occuper que 
du fouvenir de Dorique, Gette 
Femme s’étant avancée vers lui, 
il s’aprociia d’elle ; & l’ayant en- 
vifagée, il reconnut Archédice. 

Seigneur, dit-elle, en voyant 
l’étonnement de CJiaraxe , je fais 
une démarche qui vous furprend 
fans doute : les Femmes 'de ma 
. forte attendent d’ordinaire qu’on 
leur dife qu’on les aime, parce 
qu’elles ont alTez d’ Amans poiu* 
qu’il s’en trouve quelqu’im qui 
leur plaife. Tant que vous avez 
eu lieu d’être content de Dori- 
que , je me fuis bien gardée de 
vous offrir mon cœur. J’ai caché 
ma flâme pour ne point être læ 
viétime de ma Rh^le^ je vous ai 
aimé. Seigneur, dès que je vous 
ai vû , & je n’ai fouliaité d’être 
aimable que pour vous plaire : juf- 
ques ici vous l’avez ignoré y & 
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\'t>ns rignoreriez encore , fi vous 
n’aviez pas àt vous plaindre de 
Dorique : mais enfin aujourd’hui 
qu’elle eft infidèle , qu’elle court 
après les faveurs dont elle va être 
comblée par Plammis , <Sc qu’elle 
fait fon bonlieiir des vœux d’un 
autre Amant, dédaigneriez-vous 
les avances que j’ofe vous faire ? 
voyez quel excès d’amour me fait ' 
agir ; & fongez que fi je ne vous 
aimois pas éperdument , je ne 
vous en ferois pas im aveu qui 
doit vous paroître fi bizare. 

Madame , répondit Charaxe 
fort étonné , quand on m’a pro- 
mis de m’aprendre des nouvelles 
de Dorique , je ne m’attendois 
pas qu’on voulût m’inftruire de • 
îbn infidélité : la qualité de Ri- 
vale que vous prenez , me rend 
ce difcours fuîpeél: , & c’eft mal 
choifir le chemin de mon cœur, 
que de chercher à le réduire au 
defcfpoir : je n’ignore pas quels ’ 
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font les attraits.de la belle. Archér* 
dice ; je connois tous les charmes 
de fon efprit, mais enfin je brûle 
pour Dorique^ ,& toute perfide 
,que vous me la dépeignez , je ne 
puis le croire di légèrement : je 

- <vcux la voir , je veux .lui repro- 
cher don ingratitude ; je^ veux la 
déclarer à Plammis ; <Sc ü enfin je 
ne puis la flé.çliir , je yeiut mourir 

- a fes pieds. 

Réfolution 4 éfefperée !, répon- 
dit Archédice : voulez-vous don- 
ner à Pingrate la fatisfadtipn de 
croire que vous ctes mort rd a- 
mour pour elle ? non , montre?^ 
plus de courage 5 vengezrvousjen 
aimant ailleurs. Ce n’eft qu’un au- 
tre engagement qui nous, guérit 
des peines d’un précédent. Je 
n’empêche cependant pas qi\e 
vous ne tentiez de revoir Dori- 
que ; allez éprouver fa foi, & ra- 
iTienez-la fi vous pouvez de Sais 
.aldaucrate, & de Pfamnûs a Cha- 
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:'elle efl digne de vous, 
elle ell capable de- cet effort : mai^ 
éloignez des penfées fiineftes, ne 
vous opiniâtrez point à brûler 
d’une tlàme ridicule ; & puif- 
qii’enfin vous trouvez- un* cœur 
qui s’offre à vous , profitez de 
mes avis , & ne craignez pas que 
je rougiffe de l’aveu que je vous 
fe.is : Il Dorique vous eft fidèle , je 
renonce à vous pour jamais ; mais 
fl elle vous abandonne poiu*Pfam*- 
mis 5 je vous demande feulement 
que vous me préfériez à la morc.- 
Archédice aimoit véritable- 
ment Cliaraxe y croyant qu’un 
Amant qui pouvoit aimer fi long- 
tems une-Maîtreffe telle que Do- 
rique , feroit capable de la plus 
héroïque tendreffe s’il étoit 
aimé de bonne foi : elle foiiliai-- 
“toit paffionnément de l’affujettir;. 
& tout amoureux qu’étoit Giiara- 
xe, il fut fâché de ne pouvoir pro-* 
fiter des fentimens d’Archédice r 

B I 


Digrtized by Google 



30 Histoire 
Madame., lui dit-il , la belle Ar- 
chédice a des bontés dont je ne 
fuis pas digne : vous fçavez qu’on 
n’eft pas maître d’aimer , ou de 
haïr comme on le voudroit ; mais 
je vous promets enfin , li l’in- 
grate Dorique ne s’éloigne point 
avec moi de la Cour de Sais , de 
revenir mettre à vos pieds le 
cœur de rinfortuné Charaxe , Il 
vous le jugez encore digne de 
brûler pour vous. Partez , Sei- 
gneur , reprit Arcliédice , je fuis 
alTurée de vous voir bien-tôt de 
retour à Naucrate chargé dés 
mépris de Dorique. 

Charaxe fortit,& retourna chez 
lui , où il palTa le r efte de la nuit : 
Quelques jours après , il prit ce 
qu’il avoit de plus précieux, &il 
fe mit en chemin pour Sais. 

Pfammis n’avoit pas été long- 
tems fans devenir éperdûment 
amoureux de Dorique : il avoit 
fait faire felTai de Soulier mifté- 
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rieux , avec beaucoup de pompe; 
il ordonna pour cela une Fête ga- 
lante 5i qui fut apellée la Fête du 
Soulier ; Dorique parée des ri- 
ches habits dont le Roi lui avoit 
fait prefent , fit envier fes char- 
mes à toutes les femmes de Sais, 
& elle infpira de l’amour à tous 
les hommes. Mais le Roi fe dé- 
clara fi publiquement poim elle , 
que perfonne n’ofa avouer fa paf- 
lion. L’ambitieufe Dorique ne 
rélifla pas aux avances de Pfam- 
mis : Le grand étabhlTement que 
ramour de ce Prince lui aiTuroic 
.dans une des premières Cours du 
■monde , eJFaça dans fon cœur 
tout fouvenir du fidèle & tendre 
Charaxe. Qiie m’étois-je propofé 
en le rendant amoureux , fe di- 
foit-elle à elle-même ? de faire 
•fervir fa fortune à mes plaiiirs., 
Me voila au comble de mes vœux; 
l’amour de Pfammis m’olïre beau- 
coup plus que je ne demandois : 

B 4. 


Digiîized by Cooglc 



^2 Histoire 
Mes ricJiefTes étoient bornées 
avec CJiaraxe , elles font immen- 
fes avec Pfammis r je fuis maitref- 
fe de tous les trefors de l’Egyp- 
te. Dois-je perdre tous ces grands 
établiflemens pour ce Citoyen 
de Lesbos ? d’ailleurs , je ne puis 
oublier les Satires dans lefquelles 
ià fœur m’a dilFamée ; il faut que 
je me vange fur lui , de la haine 
que j’ai contre Saphol L’orgueil- 
leufe Dorique s’entretenoit de 
ces ambitieufes idées , pendant 
que le mallieureux Charaxe cher- 
choit une entrée dans le Palais. 
Ilfe prefenta à la porjte de l’apar- 
tement de Dorique , il. y trouva 
des Gardes qui l’arrêtèrent , &. 
quilid demandèrent fon nom, 
il ne héfita point à le dire ; on 
alla l’annoncer à Dorique , elle 
eut bieh-tôt pris fon parti ; elle 
feignit d’ignorer quel étoit Cha- 
raxe , on lui vint aprendre que 
Do4que ne le connoilToit pas,, 
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& qu’elle refufoit de le voir.' 

Ce refus outra Cliaràxe de 
douleur L’ingrate ! s^’écria-t-il 
tout haut : il n’en dit pas davan- 
tage ; & renfermant fon relTenti- 
ment , il alla chez lui , réfolu de^- 
"joindre Dorique , lors même 
qu’elle ferbit avec le Roi', & de 
' lui faire en prefence de.fon Rival,., 
tous les reproches qu’ëlle méri-' 
toit 5 dût-il lui en. coûter la vie. • 

- Il avoit connu' à Naucrate 
Aménopliis , .Prêtre d’Ifis & il 
s’étoit lié avec lui d’une ‘ étroite- 
amitié : il lui fit part dc’fa lkua-- 
tion. Se peut-il , lui dit Améno-- 
phis ,'qu’un homme aufli raifoiir- 
nablc que \xmsy ne revienne point 
de fon extrême égarement ? Le 
cruehdiagrin que l’infidélité de- 
Dorique vous caufe , prouve en' 
vous trop de foibleffe. 11 n’en^eft 
point dont on ne fe guérilTe par 
la réfléxion : faites , Seigneur,, 
unfage retour flir vous-même, 

B J 
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& voyez à' qui vous facrifiez le re- 
pos de votre vie ; à- la plus ingra- 
te des femmes , coupable de la 
.plus noire perfidie , & dont ce- 
pendant vous ne pouvez révéler 
le crime , qifen vous expofant 
au couroux du Roi. Qiie tant de 
raifons vous confolent de fon. infi- 
délité ; nous ne devons aimer que 
ce qui ell digne de notre amour, 
& une femme celTe de le mériter, 
lorfqu’elle n’eft plus fidèle. 

Que vous connoiffez peu les 
Amans , répondit Charaxe ! rerif- 
fermé dans la pratique du culte 
de votre DéelTe, rempli des idées 
d’ime vertu pieufe , que vous 
avez puifée dans Tétiide d’une 
Religion aufîi ancienne queTE- 
gypte ; & toujours occupé d’une 
Ipéculation édifiante , vous ne 
pénétrez pas jufques au cœur de 
l’homme ; vous ignorez jufques 
où va fon déplorable aveugle- 
ment , & que dès qu’il a une 
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fois envifagé un objet fous l’idée 
du bien ou du plailir , il n’eil 
pas aifé qu’il s’en arrache. Nous 
îbmmes ainii faits , cher Améno- 
phis ; nous nous attadv^ns d’a- 
bord par -les charmes d’un beau 
vifage 5 & fouveritnous commen- 
çons d’idolâtrer , avant que de . 
Ravoir fi Ce qui nous plaît elî di- 

f ne de notre eflime : il eh: rare 
e voir une grande palfion exci- 
tée par les feules grâces de l’ef- 
prit : ce je ne fçai quoi qui nous 
enchaîne > a toujours fon princi- 
pe dans les fens ; & quand une 
fois ils font charmés , alors notre 
raifon en devient l’efclave , & 
nous fommes h malheureux , que 
nous donnons quelquefois les 
plus beaux noms aux plus biza- . 
res effets de l’humeur. 

Dorique m’a donné cent occa- 
fions de rompre avec elle ^ j’ai 
mille fois reconnu qu’elle ne m’ai- 
moit point y & que le feul motif 
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qui Tengageoit à fouffrir mes- 
foins 5 étoit favantage qu’elle en 
retiroit. Je n’étois point avare 
& les prelens qu’elle reeevoit de 
moi 5 fourniflbient abondamment 
a fes volontés ; je ne* l’attachai 
que par mes libéralités ; & lors 
qu’une fois fa beauté l’eut fait 
connoître , & qu’elle fé fut acquis 
une grande réputation , j’eus- 
mille chagrins à en efliiyer : cent 
Amans lé déclarèrent , & me^ 
donnèrent bien fouvent les plus 
juftes fujets de jaloufie , mais rien 
ne fut capable de m’en détacher; 
il fembloit que mon amour s’aug- 
mentât par fes mépris r peut- 
être que le récit ne vous en déplai- 
ra pas 3 vous verrez toute la tiran- 
nie qu’une MaitrelTe impérieufe 
exerce fur le cœur d’im Amant 
trop tendre , & trop paflionné^ 
Alors fans attendre la réponfe- 
d’Aménophis, il continua ainlu 
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BE ChARAXE y E'.r DE DtîRIQUEi- 

J ’Ai commencé de connoître* 
Dorique à Lesbos , où elle elt 
née dans la pllis baffe condition,, 
à quelques lieues de Myciléne.- 
Elle avoit alors une beauté natu- 
relle qui me parut incomparable : 
le Jiazard me la fit rencontrer 
dans une promenade publique , 
©il je la vis pour la première fois: 
je fus frapé ‘ de fes charmes , & 
j’en confervai dès ce moment le 
fouvenir. Je paffois fouvcnt près 
de la maifon qu’elle habitoit , & 
je ne voyois jamais Dorique , que 
je ne murmuraffe contre la delti- 
née qui réduifoit une fi belle per- 
fonne à une condition li déplo- 
rable : Je n’bfois c^endant lui 
parler , quoique je fiille très-jeune; 
il y avoit trop de diftance entre 
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elle & moi ; je craignois de me 
couvrir de honte , ti on m’aper- 
cevoit jamais avec elle. Je me 
contentois donc de la voir fou- 
vent 5 & de brûler d'aune flàme 
d'autant plus vive qu'elle étoic 
fecrette. 

Vous ne fçauriez croire com- 
bien cette contrainte que je me 
faifois 3 augmenta ma: palîion : je 
n'en fus plus le maître. J’en fis 
confidence à Dave , valet qui me 
feivoit fort fidèlement : ce gar- 
çon promit- de s'employer pour 
moi 3 & il y réùirit :< il‘ trouva 
bien-tôt l’occalion de parlerkDo- 
rique ; & il l'engagea aifément 
dans une promenade 3 où je de- 
vois me trouver k fa place : tout 
réiiflit d'abord k merveille : Do- 
rique fe rencontra au rendez- 
vous 3 & elle y vint la première ; 
cependant Dave ne fe montroit 
point 3 & je panis pour le rem- 
placer. Belle Dorique, lui dis-je. 
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une affaire imprévue arrête Dàve, 
& dans la crainte que vous ne le 
foiipçpnniez de manquer à fa pa- 
role 5 il rn’a cfiargé de venir vous 
entretenir, en Fattendant. 

' Dorique rougit à ce difcours y 
,6c je m’aperçus que ma prefence 
rembarraffoit ;-elle voulut même 
fe retirer , & je vis dans fes yeux 
une fl grande contrainte , que 
j’aprebcndai de perdre le fruit 
de mes artifices : je lui fis cent 
prieres.pour la fléchir j & je trou- 
vai toujours une réfiltance qui me 
defefpera : je l’engageai enfin de 
faire quelques pas avec moi ; pré- 
textant d’aller au devant de Da- 
ve y nous nous engageâmes dans 
les allées d’un bois : je lui. décla- 
rai alors mon amour y 6c. le llrata- 
gême dont jr’avois ufé pour me 
ménager cet. entretien : je joi- 
gnis à cet avis un prefent que je 
l’engageai de prendre ; nous re- 
vînmes enfemble à Mytiléne à 
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rentrée de la nuit , & elle me pro- 
mit de fe trouver le lendemain en 
un autre endroit que je lui indi- 
quai.- 

Gependant , mon cher* Amé-- 
nopiiis 5 je fis cent réflexions fà- 
eheufes dès ce même joiu* : j’avois • 
démêlé dans le caractère de Do-* 
rique,cette hauteur. & cette avari-- 
ce que je n’ai que trop éprouvées 
par la fuite ; je fus tenté de rom- 
pre cet engagement , quoiqu’iliie^ 
fit que de naître : Qiie je me fulTe 
épargné de cruels chagrins , mon- 
eher Améhophis ! mais mon af- 
Cendant l’emporta ; je ne pas ré- 
lifter à l’attrait des-phis doux^ 
charmes ; je revis Dorique , & je 
continuai de la voir 3 j’en devins-- 
palfionnément amoureux : trois 
mois fe paflerent dans cette dou- 
ce habitude ; & j^avoue que mon- 
bonheur étoit alors fans égal.’- 
J’aimois , & je pcnfois être ai- 
mé : je croyois avoir trouvé un 
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cœur fimple , dont la polTelTion- 
me fembloit préférable à celui de 
mille Reines ; je travaillois cepen- 
dant avec liiccès à lui polir Tef* 
prit & les mœurs , & je la mis 
bien-tôt dans une lituation qui 
la raprochoit de mon état : ce fut 
hélas ! ce qui la perdit. 

Je la trouvai un jour froide ÿ. 
& réfervée. Qiie devins-je hélas ! 
je connus trop tard la grandeur 
de mon égarement ; je m’aperçus 
que j'^aimois véritablement Dori- 
que ; & que ce qui ne m’avoit pa-- 
ru d’abord qu’im amufement,. 
étoit devenu ime affaire férieufe : 
Qiielles proteftations ne lui fis-je 
point de l’aimer toujours ! Je n’é- 
pargnai rien pour lui prouver 
tout l’empire qu’elle avoit fur moi; 
& c’eR ce qu’elle defiroit de con- 
noître. Je n’étois plus qu’à Dori- 
que 5 je me dérobois à mes amis : 
on me voyoit fouvent feul , tou- 
jours rêveur , & quelquefois trille*- 


Digitized by Coogic 



42 -Histoire 
. Je ne pus être long-tems amou- 
reux 3 fans que le bruit s’en répan- 
dît. Onm’examinadeplusprès,* 
& on fçut enfin que favois une in- 
clination que. je eachois avec 
beaucoup de foin , 6c dont j’étois 
fans celTe occupé.- 

Ma famille pritl’allarme de cet 
attachement ; & comme elle avoit 
des . vues. poiu' mon établilTemeni:, 
fur lelquelles elle ne m’avoit pas 
.confulté 5 , elle me fit des rcpro- 
. ehes très-vifs , & elle me remon- 
tra toute la honte de mon choix. : 
je fouffris impatiemment cette re- 
montrance 5 & j’y répondis avec 
alTez, d’aigreur : Sapho même que 
j’aimois de tonte f amitié qu’on 
peut avoir pour une fœur , ne put 
rien gagner fur moi,; je m’em- 
portai h fort contre les confeils 
. qu’elle voulut me donner , que 
, je me brouillai avec elle.- , . 

Je portai cette yvrelfe encore 
plus loin j je celTai de me con- 
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traindre y je fis meubler une mai- 
fon à Dorique dans un des Fauxr- 
bourgs de Mytiléne y où je vécus 
avec elle aux. yeux de tout le 
monde j’y menois mes- amis : 
Dorique, avoit beaucoup d’efprit 
& des grâces naturelles qui l^i 
donnèrent bien-tôt dans Mytilé- 
ne 3 ime réputation qui excufa en 
quelque façon mon attachement. 

Je m’aplaudilTois des fuccès 
de Dorique : Pouvois-je mieux 
faire , difois-je , que de tirer cet- 
te fille de l’abailïement où je l’ai 
trouvée , & que de la mettre dans 
ime fituation où l’on pût enfin 
connoître ce qu’elle vaut ? Com- 
bien de femmes , faute du même 
bonheur , rehent-eUcs. cachées 
dans l’obfc.urité ? qui feroient les 
délices de la- focieté ? Celle-ci 
m’aura l’obligation de ce qu’elle 
eft, elle m’en- aimera mieux , &, 
je ferai toujours jieureux avec elle. 
Lorfque je raifonnois ainfi ^jene 
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connoifTois pas Tingrate Don-^ 
que. 

Elle prit lin fi grand goût pour 
le monde 5 que’^ bien-tôt je ne fus 
plus le maître de lavoir quand je^ 
voulois.- Ce n’étoient pas feule-- 
ment mes amis dont elle recevoit 
les vifites , elle en avoit dé toute' 
la Ville. Cette diflipation min-- 
quiéta ; & quand je' voulus en> 
faire des reprodies à Dorique 
elle me parla avec un ton de fu^ 
péribrité qui me fit fentir toute^ 
ma foibleffe.' Je vous aime , me 
dit-elle , & cela^ vous doit fuffire,. 
n’éxigez point de contrainte; 
Vous me prodiguez vos richeffes, 
je difpofe de tous vos biens ; & 
quel cas penfez-vGus que jefalTe 
de ces libéralités , li vous m’ôtez 
par vos ombrages jufques à la 
liberté d’en jouir ? Ingrat ! j’ai 
bravé tous les remords pour vous;, 
j’étois lieureufe dans une condi-- 
tion.plus bafle y du moins j’étoi&' 
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:vef tueüfe 5 & je vivais contente, 
parce que je ne me reprochois 
rien. Pour vous plaire , parce que 
vous me plaifiez aulîi , je me fuis 
jettée dans un .déréglement qui 
me rend méprifable aux gens de 
bien , & peut-être. à vous-même , 
perfide que vous êtes ! Quel tre- 
ibr & quelles richeffes fulTent 
celles des Rois d’Egypte ou de 
Babylone , peuvent me tenir lieu 
•de la vertu que -je vous ai facri- 
fiée ? pefez bien de quel prix eft 
.ce facrifice, 6c ofez y comparer 
^vos bienfaits. 

Ces difcours me defarmoient , 
je demandcûs alors Jiumble- 
ment pardon à Dorique : elle 
'feigno.it de m’aimer uniquement,. 
,& j’étois alTez limple d’en croire 
fes vaines alTurances. Mais je ne 
reftois pas Jong-tems dans cette 
Jieureufe fituation ; 6c bien-tôt la 
cruelle me donnoit de nouveaux 
fujets 'de plainte : je l’accablois 
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dans ces momens des plus cmeîs * 
reproches , & elle y paroilToit ■ 
infcnlible ; ou elle me répondoit 
avec im air dédaigneux , qui me 
defefperoit : je la quittois bruf- 
quement , & j’étois huit nu dix | 
jours fans la voir ; au bout de ce 
tera^ 5 mon penchant me rapel- 
loit auprès d’elle , & nous nous 
raccommodions : j’oubliois toutes 
mes peines dans ces réconcilia- 
tions ; de je ne manquois point 
de combler la Perfide de nou- 
veaux bienfaits. 

C’ell ainfi que j’ai vécu pen- 
dant trois ans , toûjours amou- 
reux éperdument , prodiguant ce 
quef avois de bien à cette paflion 
infenfée , & ne recevant fouvent 
pour prix du plus fort attache- ■ 
ment , que des mépris de des dé- 
dains. 

Ce n’étoit pas la feule peine ■ 
que j’enduraffe , ma famille me 
caiifoit mille chagrins , obligé' • 
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d’un côté d’en foufFrir les perpé- 
tuelles remontrances , & d’eF- 
fuyer de l’autre tous les caprices 
d\iiieMaitreire fiére & ambitieu- 
fe : j’ai cent foisfouiiaité la mort ; 
un. coup d’œuil favorable que je 
recevois de Dorique , me faifoic 
quelquefois oublier mes maux ; 
mais ce bonJieiur n’étoit pas de 
longue, durée. 

Cependant comme ma paflion 
étoitiiipérieure à tout, je mépri- 
fai la-voixde mes amis , & je por- 
tai l’aveuglement li loin que je 
fis fous le nom de Sapho des Vers 
à la louange de Dorique.' Ma 
fœur en fut fi picquée , qu’elle 
compola contre elle une Satire 
fanglante où elle noircit Dorique 
des traits les plus cruels. * * 

Cette Pièce outra Dorique de 
defefpoir ; elle fe vengea fur moi 
des faillies de ma ifoeur ; & non- 
feulément elle m’accabla des pjus 

* Vttfihus fuis ^rofcindit’ Athaenl' 
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injuftes reproches , mais ellq re- 
fufa même de me revoir ; je gé- 
iinis & je foupirai en vain : Tin- 
jufte Dorique me déclara qu’elle 
vouloit rétablir fa réputation 
■cruellement attaquée ; & que ce 
n’étoit qu’en ne me voyant plus , 
qu’elle y pouvoit travailler avec 
fuccès. 

Je ne puis vous exprimer dans 
quelle defolation cette rupture 
me plongea. Je ne pouvois vivre 
ni mourir ; je me trouvai acca- 

blé d’uiie douleur fi preffante , 
que je crus fouvent que j’en pâ*- 
drois l’efprit. 

Ce qui augmentoit mon mar- 
tyre 5 c’eft qu’il étoit alors arrivé 
un Corfaire à Lesbos , quivoyoit 
Dorique tous les jours , & qui 
fembloit en être aimé : il s’apel- 
loit Parménon ; il étoit jeime , 
parfaitement bien fait , & d’une 
beauté peucommime. La perfi- 
de Dorique lereceyoit chez elle» 
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il lui faifoit des prefens qu’elle 
acceptoit ;&j’apris avec un cha- 
grin 5 que je ne puis vous expri- 
mer, qu’il fe déclaroit fon Amant, 
& qu’il vouloit à caufe d’elle fixer 
fon féjour à Mytiléne. 

Il faut avoir aimé aufli violem- 
ment que je faifois , pour juger 
de la grandeur de mon tour- 
ment ; je me réfolus de me bat- 
tre contre Parménon , & je l’at- 
taquai im jour qu’il fortoit de chez 
Dorique. Il eut tout l’avantage 
dans ce combat ; le trouble où 
j’étois ne me laifla point afTez de 
jugement pour parer les coups 
qu’il me porta , & je fus li dan- 
gereufement blelTé qu’on m’en- 
leva fans connoiffance. 

Parménon n’étant point blef- 
fé fe retira fur fes Vaiffeaux , d’où 
il fit fçavoir a Dorique ce qui lui 
venait d’arriver. La cruelle ne 
fut fenfible qu’au danger qu’il 
couroit ; dès que la nuit futve- 
Tom IF, C 
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nuë , elle Itii manda qtfil lui en- 
voyât une Chaloupe ; elle alla le 
trouver avec ce qu’elle avoir de 
plus précieux , faififlant avec 
joie cette occalion d’abandonner 
Lesbos. 

J’ignorois cependant cette fui- 
te 5 qu’on me cachoit foigneu- 
fement. La honte que f avois de« 
traitemens qu’on m’avoit faits » 
m’empêclioit de prononcer le 
nom de Dorique ; mais qe n’en 
étois pas moins occupé du fouve- 
nir de l’ingrate , dont l’image 6 -' 
toit toûjom^ prefente âmes yeux: 
)e fouhaitois quelquefois de gué- 
rir 5 poiu* lui reprocJier fa lâche- 
té ; & quelquefois la mort me 
fembloit devoir être Tunique fin- 
de mes maux. Je guéris pour- 
tant ; mais comnie j’avois perdu 
beaucoup de fang, je conîervai 
une fl grande langiieiu* , que je 
ne pus ïortir qu’au bout de trois 
mois 3 qu’on fut enfin obligé dp 
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m’aprendre que Dorique avoit 
fuivi Parménon. - 

Comme il y avoit près, de llx 
mois que je n’avois vû cette fille, 
le récit de fa fuite fembla produi- 
re, un bon effet ; il ne me* relia 
qu’ime trilteffe fombre & mélan- 
colique , qui ne m’ôta point le ju- 
gement ; je devins capable d’a- 
plication : je revis mes amis , & 
repris le foin de mes affaires avec 
fuccès. Au bout de deux .ans , je 
vis augmenter confidérablement 
ma fortune par le commerce de 
ces vins excellens que notre Ille 
produit. 

J’en envoyois depuis long- 
tems à Naucrate ; & comme j’y 
avois des Correfpondans riches , 
on me confeilla d’aller moi-même 
dans cette Ville , où je pourrois 
faire des connoiffances utiles : je 
ne crus pouvoir mieux faire , & je 
m’embarquai pour Naucrate où 
j’arrivai heureufement. 

C.2 
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Il y avoit quelques jours que j’y 
étois lorfque TafFaire de la Gour- 
tifane TJionis arriva. On me dit 
que cette femme aulîi flére que 
belle 5 avoit été recherchée * par 
un Etranger, qui en étoit. deve- 
nu éperdument amoureux 5 qu’el- 
le l’avoit toujours traité avec une 
hauteur infup or table , qu’elle n’a- 
voit voulu fe réfoudre à l’écouter 
qu’au prix d’une^fomme excef- 
live ; &: que ce jeune homme, 
dont l’imagination étoit forte- 
ment frapée de l’image de Tho- 
nis j avoit fait un fonge fmgii- 
lier 5 dont l’effet l’avoit guéri de 
fon amour. Cette avanture me 
divertit beaucoup ; mais ce qui 
me parut le comble de la har- 
dieffe , c’ell qu’on m’affura que 
Thonis poiirfuivoit cet heureux 
Amant , & qu’elle prétendoit un 
falaire , comme fi elle eût réelle- 
ment contribué à fa guérifon. 

* Plutttrch. in Umetrio» 
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Cette prétention devoit faire 
la matière d’un Plaidoyé fort cu- 
rieux 3 & je m’emprelfai de voir 
le fuccés d’une Caufe , où l’auda- 
ce de Thonis devoit éclater aux 
yeux de toute la Ville. Le fage 
Bocchoris en étoit le Juge ; je me 
fis prefenter à lui , oc il me fit 
donner une place , où je devois 
tout entendre & tout voir ; fur 
tout je fouliaitois de connoî- 
tre les Parties ; car Bocchoris 
avoit ordonné qu’efies fulTent 
prefentes. 

Je vis donc entrer les Avocats 
de cette Caufe célébré , & im 
moment après , je vis paroître 
Thonis , & cet Etranger qu’elle 
pourfuivoit pour une Caufe fi 
nouvelle. 

Que devins - je , Seigneur , 
quand je reconnus que Thonis, 
qui fe deshonoroit par im éclat 
li fcandaleux , & qui exerçoit 
publiquement àNaucrate le,mé- 
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tier de Coiirtifane , étoit cette 
même Dorique , que j’avois li vai- 
nement aimée à Mytiléne , qui 
avoit fuivi lâchement Parménon, 
& que je croyois perdue pour ja- 
mais ? 

Je fus fl ému , que je ne vis & 
que je n’entendis plus rien ; tout 
mon feu fe ralluma : jamais Pin- 
grate ne m’avoit paru fi belle ; 
& vous jugez bien qu’elle n’avoit 
rien oublié pour augmenter fes 
charmes ; elle avoit la gorge à 
demi nuë ; fes cheveux ornés de 
fleurs & de perles , lui tomboient 
fur le fein & faifoient juger , par 
ce qu’ils laiflbient voir , de la 
beauté de ce qu’ils cachoient : 
elle avoit dans les yeux une dou- 
ceur modefle qu’elle fembloit af- 
feder , & tant de grâces répan- 
dues dans l’air & fur le vifage 9 
que je fends dans Pinflant que 
je Paimois plus que jamais. 

Je cachai mon émodonôc ma 
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furprife autant qu’il me fut poè 
lible 3 mais je ne pus être atten-^ 
tif qu’aux-cJiarmes de l’ingrate. 
J’oublioix à vous dire , qu’ayant 
perdu Parménon au bout de fix 
mois qu’elle l’avoit fuivi , elle 
étoit venue s’établir à ’Naucrate; 
qu’elle s’y étoit fait connoître 
fous le nom de Thonis ; & que 
depuis un an , elle y avoit été 
reclierchée de tous les jeunes 
gens de la Ville , qui pouvoient 
mettre le prix à fes bonnes grâ- 
ces. 

Pendant queje m’abandonnois 
ati trifte plailir que me faifoit 
cette rencontre , le fage Boc- 
choris jugeoit l’alfaire : vous 
fçavez qu’il feignit de trouver 
-la demande jiifte , qu’il fit apor- 
ter ime bourfe pleine de piè- 
ces d’or 5 & qu’il commanda en- 
fuite qu’on la fit réfonner aux 
oreilles de Thonis, afin , dît-il, 
que le prix fût proportionné au 

C + 
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foin que lui avoit coûté le bon- 
heur de fon Amant. Ce Juge- 
ment fit beaucoup d’honneur à 
Bocchoris , '& Thonis retourna 
chez elle fort picquée qu’on eût 
eu fl peu d’égard à fes préten- 
tions : et Car enfin , difoit-elle , 
» pour que ce Jugement fût équi- 
93 table 5 il fauoroit que le fon des 
>3 pièces d’or 5 eût produit en moi 
93 le même miracle que l’idée de 
93 ma beauté a fait dans l’imagi- 
93 nation de Charaxe : on fe 
mocqua de ce raifonnement , & 
Thonis fut pendant quelque tems 
la fable de la Ville. 

Une femme qui ménageoit fi 
peu fa réputation , devoit , mon 
cher Aménophis , m’inlpirer plus 
de mépris que d’amour ; mais j’é- 
tois né pour êtrel’efclave de Do- 
rique : je me reprefentai toute 

* C’eft le jugement qu’en fît la Courtifane 
Lamia , Maitrcflc de Demettius Poliorcetès , 
dont on verra aulE l’Hiftoire. Sltttur» m Vcm%. 
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fon indignité ; je la conlidérai 
engagée dans les commerces les 
plus Icandaleux ; cependant , Sei- 
gneur 5 ma pairion fut la plus 
forte : je courus chez Thonis , 
ou plutôt je counis chez Dorique, 
peut-être dans le delfein de lui 
reprocher fa conduite : mais hé- 
las ! pour lui jurer que je Taimois 
encore , & que je Taimerois toute 
ma vie. Elle fit éclater en. me 
revoyant une joie qui me defar- 
ma. Elle détefta fon ingratitude; 
elle verfa des larmes feintes ; elle 
tâcha de donner de faulTes cou- 
leurs à fes perfidies : Que vous 
dirai-je , Seigneur , je tombai 
encore k fes pieds , & je lui ju- - 
rai 5 fl elle vouloit rompre fes au- 
tres engagemens , de Taimer éter- 
nellement, de transférer mon 
commerce de Lesbos k Naucra- 
te , & d’employer toutes mes 
richeffes pour lui faire le fort le 
plus fortuné. Dorique ‘ accepta 

C S 
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tout 5 & nous nous promîmes 
une fidélité inviolable ; je foupai 
le foir avec elle , je la revis le len- 
demain ; tous mes amis virent 
cet attachement que je ne pus 
Ipng-tems cacher ; j’y donnai les 
meilleures excufes que je pûs ima- 
giner ; & d’ailleurs j’étois fi 
amoureux , & Dorique avoit 
rompu 11 publiquement avec fes 
autres Amans , que je crus en- 
fin que. le moment où je devois 
être aimé , étoit arrivé. 

On fçut bien-tôt à Lesbos que 
j’étois rentré dans mes anciens 
fers : on fe déchaîna de nou- 
veau contre Dorique , mais elle 
méprifa ces vaines rumeurs , & 
de mon côté je. fermai les yeux 
fur mon égarement. Je voyois 
fans celTe Dorique, & ce fut dors 
que j« fis ces Vers que je vous 

.ijpam mollis tibi ciines ô Dorica xevinxit 
Fafcia ! qnanta unguentum fuavitate tua veftis doit ! 

«Giaûofua Citatazun amplcxata 

-Coocolox 
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ai déjà lûs , dans lefquels je mê- 
lai exprès SapJio , pour achever 
de la punir de" Tinjure qu’elle 
avpit- faite à Dorique , & je ne 
fongeai 'plus qu’à retourner à 
Mytiléne pour en raporter toute 
ma fortune à Naucrate , & peut- 
être y époufer l’infidéle Dori- 
que. 

Je reliai poiu^tant encore lix 
mois à Naucrate ; & il eft vrai 
qu’alors j’eus tout lieu d’être 


Conceloi , matutina poculatu , cum attieftaresr i 
Suavis quidern Saphus manent olimque manebunt 
Veifuum candide tabule , peifonantes 
SeatilUmum nomen tuum, quod Nauciatis hoc cefe- 
brabit 

Quoad pet Meils fluâus ad Kili voluptates & oblec- 
tamenta Naves appellent. 


Cette Epigramme cfl de Pofidippe j il né 
feut pas le confondre avec le Poète Comique 
de ce nom qui yivoit du tems de Ménandre, 
vers la cent vingt- cinquième (Mymp. Nous 
n’avons de celui-ci que ce fragment , & tua. 
autre de huit Vers qui fe lit dans Tzetez. 

Je me fers de la Traduélion de Dalechamp^ 
j’ai feint que Charaxe étoit l’Auteur de cettç 
^écè pour avoir occaiion de la tzporter» ' . <■* 

C d 
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content de Dorique : elle avoiè 
eu fans doute honte de Téclat 
que fon avanture avok fait ^ & 
des bnüts défavantageux qui 
s’en étoient répandus : elle rom- 
pit avec tout le monde , & elle 
ne reçut pendant tout Thiver 
que moi.& mes amis : ce retour 
m’enchanta; j’attribuai à rim^ 
prudence de l’âge , ce qui aupa- 
ravant m’avoit caufé de fi trilles 
allarmes , & je partis pour Lef- 
bos 3 afin d’en raporter tous 
mes effets. Qa été , Seigneur, au 
retour de ce fimefte voyage , que 
j’ai apris que Pfammis m’enle- 
voit ma Maitrelfe , & que j’ai 
trop fçu que l’ingrate fe livroit 
- à tous les defirs de ce Prince.. 

Aménophis ne fut pas fâché 
d’avoir entendu ce détail , & il 
ne defefpérapas de pouvoir enfin 
guérir fon ami de fa palTion : il 
l’en flatta même ; Charaxe ne 
répondit que par des fouphs> 
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mais rhabile Egyptien , au lieu 
de fe rebuter , propofa plulieurs 
moyens à Charaxe ; & comme il 
le vit toûjours obfedé de fa paf- 
fion 5 il lui confeilla du moins de 
confulter fOracle d’Apis fur les 
fuites qu’elle auroit. Je n’en ai 
point vû de trompeur , lui dit-il ; 
il eft vrai que la façon dont ce 
Dieu les rend , paroît ridicule : 
ce n’eft ni lui ni le Prêtre qui 
parle ; on fait feulement fa priere 
au Dieu ; & la première chofe 
qu’on entend en fortant dans le 
Parvis du Temple , eft la réponfe 
d’Apis : je n’en ai point entendu 
qui ait manqué : éprouvez-le , 
'mon cher Charaxe , je fuis sûr 
que vous vous en trouverez bien. 

Charaxe n’étoit pas fuperlti- 
tieux ; mais il n’ofa contredire 
Aménophis , de qui il atten- 
doit de grands fecours : il promit 
d’aller le lendemain avec lui .ren- 
dre fes hommages au divin Apisy 
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n’attendant rien de la part d'e ce 
Dieu 5 & ne contant plus fur le re- 
tour de rinfidéle Dorique. Il ne 
fongeoit qu’à fe fatisfaire en ciier- 
cliant l’occafion de lui reprocher 
fa perfidie. 

AménopJhs le vint prendre le 
lendemain à •l’heure dont ils é- 
toient convenus , & il le con- 
duifit au Temple d’Apis. La cé- 
rémonie du Sacrifice fe fit avec 
beaucoup d’apareil & de dévo- 
tion de la part des Prêtres Egyp- 
tiens 5 & fort peu de foi du côté 
de Charaxe ; la curiofité feule 
le rendit attentif à l’ordre bizare 
de cette fuperftitieufe conful'ta- 
tion. 

Lorfque le Prêtre eut* annon- 
cé que le Dieu étoit content des 
difpofitions de Charaxe , & qu’il 
eut promis de faire fçavoir fon 
Oracle au fortir de fon Temple, 
Aménophis conduilit Charaxe à 
l’entrée du Parvis : là ils aperçu- 
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rent iin jeune Ediiopien qui fui- 
voit deux hommes y & ils enten- 
dirent que Tun d’eux difoit k l’au- 
tre 5 Prens cet Ethiopien à ton 
fervice , tu fen trouverai bien, 
C’étoit l’Oracle d’Apis : Amé- 
nophis arrêta d’abord ces deux 
hommes , & il demanda fi cet 
Etliiopien étoit à vendre ? ils ré- 
pondirent que oiii : fur le champ 
Ajnénophis l’acheta , & il en lit 
pref(^ à Charaxe ; il le remena 
enfuite chez lui 3 & l’y laifla avec 
fon Efclave. • 

Charaxe ne s’en croyoit pas 
mieux pour avoir à fa fuite un 
jeune Noir de dix-fépt. ans , qu’il 
ne connoiflbit pas , & qu’il n’a- 
voit nulle envie de connoître : il 
lui demanda fon nom : jé m’a- 
pelle Oalis 3 répondit-il 3 en mau- 
vais Egyptien , & je fuis de Me- 
roë. En ! quelle raifoujreprit Cha- 
raxe 3 t’a fait quitter ta Patrie 
<lans un âge encore fi peu avanr 
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cé ? Tordre d’un Dieu qui m'^y 
conÉraint , répartit Oafis : j’ai 
fend en moi une voix à laquel- 
le je n’ai pû réfifter. Il me fem- 
bla qu’elle me dît aujourd’hui que 
ma vocadon eft remplie , & que 
ma deftinée va fe déclarer. Clia- 
raxe jettoit quelques regards in- 
certains fur l’Ediiopien , & il 
étoit furpris de trouver en lui des 
traits de beauté fort rares chez 
ces Peuples noirs : il les ^oit ii 
réguliers , & la phyfionomie fi- 
noble 3 qu’il ne lui manquoit que 
de la blancheur , pour être un 
chef-d’œuvre de la Nature. 

Charaxe n’y fît pas plus d’atten- 
tion : il vint au Palais, toûjours 
dans le delTein d’y chercher Dck- 
rique : il fut furpris en entrant 
dans k première cour de s’y voir 
aborder par une femme qui lui 
dit de la fuivre , & qu’il feroit 
content d’elle. N’eft-ce point en- 
core ici quelque Archédice y dît* 
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il en lui-même ? il fuivit fans ré- 
partir. Après quelcjues détours, 
il monta par un efcalier fort ob- 
fcur. On le fit entrer dans un 
grand Corridor , où la Vieille 
s’étant arrêtée quelque tems , & 
ayant donné un lignai , un Ef- 
clave noir vint prendre Charade, 
& le conduifit dans im Cabinet 
où il aperçut Dorique. 

C’étoit elle en effet : elle crai- 
gnoit que Cliaraxe , après le re- 
fus qu’il avoit effuyé, nefît quel- 
que éclat qui la perdît : comme 
elle connoiffoit fa foibleffe , elle 
crut qu’elle auroit affez de pou- 
voir pour lui perfuader de s’en 
retourner , en lui repréfentant 
la nécelTité où elle étoit de cé- 
der aux volontés du Roi , maître 
abfolu de fa deftinée. 

La furprife où tomba Cliaraxe 
l’arrêta long-tems ; il demeura 
prefque immobile : Dorique fe 
Jeva 6c fit quelques pas pour v©^ 
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nir au devant de lui. Quoi ! Sei- 
gneur 3 lui dit-elle , CJiaraxe ne 
reconnoit-il plus Dorique ? Suis- 
je donc fl cliangée ? ou le tems 
a-t-il elFacé en vous le fouvenir 
d’une Maitreflb. qui vous fut fi 
tendrement attachée 
•Je n’efpérois pas. Madame^ 
répondit froidement CJiaraxe, 
que dans le Palais de Sais , ho- 
norée du titre fiiperbe .de Mai- 
trelTe de fon Roi , & plutôt Rei- 
ne que Favorite, il vous reliât 
encore quelque idée du mallieu- 
reux Charaxe. C’étoit à moL à 
vous chercher , & non à vous , 
Madame. Qiie diroit ce Maître 
orgueilleux s’il me trouvoit feul 
avec vous ? Vous manquer de 
ménagement pour l’amour d’un 
fl grand Roi. Dorique doit faire 
de plus grands facrihces aux feux 
du Monarque des Egyptiens. 

Dorique comprit que le dépit 
faifoit ainfi parler CJiaraxe , mai^ 
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elle feignit de ne pas Tentendre, 
& comme fi elle eût crû qu’il eût 
parlé de bonne. foi, il elt vrai. 
Seigneur , répondit-elle , que le 
Roi a pour moi des bontés auf- 
- quelles je ne m’attendois pas ; 
vous-même l’euffiez - vous crû, 
Charaxe , lorfque vous partîtes de 
Naucrate , que les Dieux m’euf- 
fent réfervée à cette gloire ? que 
Je dûfle bien-tôt difpenfer toutes 
les grâces à la Cour de Sais , & 
que Pfammis me rendît maitreffe 
de la fortune de tous fes Sujets ? 
plût aux Dieux qu’il me fût per- 
mis de partager avec vous un 
bonheur fi rare , que je pûlTe en 
faire Charaxe dépofitaire , & 
qu’il jouît avec moi de la faveur 
d’un 11 grand Roi ! Ce point man- 
•que à ma félicité , mon cher Cha- 
raxe ; mais du moins j’ai la fatis- 
faéUon de pouvoir vous être uti- 
le, Parlez , Seigneur, demandez 
ce que je puis faire pour vous^ 
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pour votre étabiifTement , & pour 
votre bien : il n’eft rien que vous 
ne foyez en droit de prétendre. 

Prenez garde , Madame , ré~ 
pondit Charaxe de vous trop en- 
gager. Car enfin , que peut de- 
mander un Amant auïïi paiTion- 
né que moi ? Vous le fçavez , 
belle Dorique , ce ne font ni les 
trefors de Pfammis , ni* les ri- 
chelTes de l’Egypte : la poflelTion 
de tous les biens de la terre n’é- 
teindroit pas l’amour que je fens 
pour vous. Puis-je donc être heu- 
reux fans vous voir , fans vous 
aimer , & fans être uni à vous ? 
Si vous avez im déllr fincere de 
vous acquitter envers moi de 
tant d’amour , ayez alTez de cou- 
' rage pour vous arracher de cette 
- funefte Cour. Fuyez Pfammis , 
• qui vous enlève à des feux plus 
-fidèles : reprenez avec moi le 
chemin non pas de Nauerate , 
.iJ faut nous fouftraire à la donû- 
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nation de mon Rival , mais de 
la Grèce : ce fera là qiie^voiis 
me verrez toûjours idolâtre de 
vos charmes , vous loiier de votre 
fidélité 5 publier votre magnani- 
mité qui vous rend vos premiers 
engagemens préférables aux hon- 
neurs éclatans qui s’étoient offerts 
à vous en Egypte , & juftifier 
par ce facrifice , la honte dont 
vous vous êtes couverte , en cé- 
dant trop lâchement à la recher- 
che du RoL 

Charaxe , répartit Dorique, 
ne croyez pas m’ébloüir par de * 
vains difcours : mon deffein n’efl 
point de quitter Sais ; je m’y 
trouve bien , & je ne penfe pas 
qu’il y ait à balancer entre l’a- 
mour d’un grand Roi , & celui 
d’un Marchand de Lesbos. Je- 
vous offrois mes fervices dans 
cette Cour ; un refte d’amitié m’y 
engageoit , vous les dédaignez ; 
allez^éc laiffezime ingrate qui ne 
peut profiter de vos ayis. 
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Ha ! Perfide , s^écrîa Charaxe,' 
vous celTez de diflimiiHer ; vous 
avouez, enfin votre traJiifon , & 
je ne puis plus -douter de votre 
' crime. Achevez d’y mettre le 
comble -, dénoncez-moi à Pfam- 
mis ; dites-lui que j’ôfe être fon 
Rival ; tâchez de le prévenir , car 
peut-être le préviendrai -je. Je- 
' yeux fçavoir de lui , tout amou- 
reux qu’il eft 5 s’il peut aimer un 
monftre d’infidélité , peut-être 
me rendra-t-il plus de juftice ; 
peut-être penfera-t-il qu’il ne doit 
qu’à fon rang fuprême , la con- 
fervation de votre cœur ; & que 
s’il n’a pas un Rival heiu*eux , 
c’eft uniquement parce qu’il ell 
Roi. 

Charaxe fortit en finilTant de 
parler ; il palfa chez AménopJiis 
qu’il ne trouva point - il revint ' 
chez lui dans un état déplorable: 
le defefpoir étoit peint dans fes 
yeux 5 il avoit peine à retenir fes 
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larmes ; on Tentendoit pouffer de 
profonds foupirs ; il fe plaignoit 
tout haut des crimes de Dori- 
que , il la nommoit quelquefois 9 
il fe croyoit guéri , il vouloit re- 
tourner à Naucrate , & s’enga-* 
ger fmcérement fous les loix de 
la .tendre Archédice ; mais il s’a-- 
percevoit bien-tôt qu’il étoit plus 
malheureux que jamais. 

Oalis cohfidéroit attentive- 
ment l’état de ,fon Maître ; il y 
paroiffoit plus fenfible , qu’on ne 
devoit l’attendre d’im Domelli- 
qiie ordinaire ; il ofa s’informer 
à Charaxe , du fujet de fon trou- 
ble : la façon mifterieufe dont^cet 
Efdave étoit entré à fon fervice, 
rendit Charaxe plus facile à lui 
ouvrir foti ame : il lui conta fa 
difgrace. Eh quoi! Seigneur, re- 
partit Oafis 5 ne pouvez -vous 
trouver de fouiagement à vos pei- 
nes ? jeime , aimable , riche , & 
naturellement généreux , n’avez- 
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vous point le courage de rompre 
cette chaîne honteufe ? Dorique 
eft indigne de vous , & vous 
allez jultifier fes mépris en la. re- 
grettant. Eloignez-vous d’elle, 
^’oûta-t-il 3 & tâchez de l’oublier. 
J’ai oui dire que le feul moyen 
de fe guérir d’une paillon mal- 
heureufe , ell d’en tenter une au- 
tre. Dorique ell-elle la feule qui 
piülTe vous plaire ? Son ingrati- 
tude doit vous fuffire , cherchez 
auprès d’une autre du Ibulage- 
menf à vos maux , & ne balan- 
cez pas à fortir d’un fi honteux 
efclavage. . 

Hélas ! répliqua CJiaraxe , où 
trouver celle que je chercJie ? & 
comment l’accoutumer d’abord 
à mes inquiétudes , à mes dif- 
traéüons , au fouvenir importim 
d’une llâme qui me dévore ? pour- 
ra-t-elle , fans dépit , m’entendre 
dire que je brûle d’un autre 
amour ? que je viens lui deman- 
der 
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der vengeance d’une infidèle, 
que je vai faire mes efforts pour 
m’affranchir de cet efclavage , 
pour vivre éternellement fous fes 
lois. Qiiel langage ! eft-iliine 
femme au monde qui s’en puifTe 
accommoder ? Non' , elles font 
trop jaloufes de leurs droits. 11 
faut que je meure dans les fers 
de la volage Dorique. Heureux ! 
il je n’avois jamais fait le voyage 
de Sais : Heureux ! li j’euffe fui- 
vi les confeils de la prudente Ar- 
cJiédice. 

Et quelle eft cette Archédice, 
continuoit Oafis ? mérite-t-ellc 
d’occuper le cœur d’un galant 
Jiomme ? a-t-elle des charmes af- 
fez grands pour faire la félicité 
d’un Amant délicat ? Son efprit 
eft-il d’un autre caraclerc que ce- 
lui de Dorique ? Je me fuis fenti 
tout ému k fon nom ; il me fem- 
ble de bon^ augure , commencez - 
d’être inconftant pour l’amouj: 

Tome IF. D 
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d’elle 3 je crois que vous n’y per- 
drez rien. 

Il ell: vrai , répondit Cliaraxe, 
qui conmiençoit à prendre de la 
confiance pour Oalis , qu’ArcJié- 
dice méritoit mieux mes hom- 
mages que Dorique ; & que s’il 
■étoit polTible de me guérir de 
l’ardeur infenfée que j’ai pour 
celle-ci , je ne voudrois jamais en 
aimer d’autre que celle-là. Elle 
eft belle & généreufe ; elle a dans 
l’ame im certain caraâere de 
grandeur , qui interreffe mon ef- 
time ; elle a même excité ma re- 
connoîflance par des avances 
dont je ne fuis pas digne : peut- 
être ne fuis-je pas éloigné de l’ai- 
mer ; mais enfin il faut que je me 
guérilTe : je ne veux point lui 
porter un cœur prévenu d’une 
autre palTion. 

Cliaraxe rendu un peu plus 
tranquilej reflécliifToit liir les rai- 
fpnnemensfeixfesd’Oafis. Il étoit 
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étonné de voir tant d’efprit dans 
im Etliiopien ; il le regardoit at- 
tentivement , croyant rapeller 
^ des- traits qu’il avoit vus ailleurs, 
& trouvant dans le fon de la voix 
quelque chofe qu’il croyoit re- 
connoître ; mais bien-tôt il ban- 
nilToit cette idée. Où pourrois- 
je 5 difoit-il , avoir vu cet Ethio- 
pien ? Sa peau brûlée ôte toute 
aparence de relTemblance. N’eft- 
ce point plutôt que l’Oracle va • 
commencer à s’accomplir ; & 
qu’en elFet cet Efclave eft ré- 
fervé pour mon fecours ? Ne pé- 
nétrons point dans le Confeil des 
Dieux , attendons refpeéhieufe- 
ment qu’ils fe déclarent en ma 
faveur. • 

CJiaraxe alla chercher Amé- 
nophis 5 il le trouva feul ; il l’en- 
tretint des fatales avantures de 
cette journée : Aménopliis lui 
propofa , pour le dihraire , un 
voyage de deux jours dans - une 

D 2 
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belle Alaifon qn'’il avoit aux 
Portes ide Sais ; il accepta cette 
partie , cherchant à fe tranqiii- 
lifer par la retraite y & par la fo- 

litiide. ■ • 

La maifon d’Aménophis etoit 

bâtie fur les bords du Nil ; ells 
convenoit à la litiiation où étoit 
Charaxe , & il y trouva tout ce 
quipouvoit entretenir fa rêverie. 
Dès le foir Aménophis lui en ht 
voir les agrémens j ds reftérent 
feuls dans un Lois alTez a\ant 
dans la nuit. Charaxe criit s’en^ 
tendre apeller y il treuaillit au 
fon de la voix : Qu’entens-je , s’é^ 
cria-t-il ! Il me fejnble q^^^ ) 
tens la voix d'Afcliedice. Ame- 
nopliis parut furpr^ : Vous vous 
êtes trompé y mon cher Charaxe, 
lui dit-ü , Ceft une vaine illulion 
de votre imagination , & je ne 
fuis point étonné de Terreur que 
vous caufe peut-être le fouvenir 
de k tendre Archédice. Clia- 
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faxe fe tut , & il foupira; mais à 
peine eut-il cefTé de parler, qu’il 
crut entendre la même voix qui 
s’expliquoit plus particulière- 
ment. Malheureufe Archédice î 
faut-il hélas ! que l’amour t’abaif- 
fe & t’humilie à cet excès de foi- 
bleJOTe ! faut-il que l’ingrat Cha- 
raxe méprife ainfi une paillon fi 
tendre & fi conltante ? 

Je vous avoue , Seigneur, ré- 
pondit Charaxe , que ce n’étoit 
point une illufion : j’entens Ar- 
chédice- , elle fe plaint de moi ; 
palTons de l’autre côté : elle doit 
être derrière ces arbres : c’cft 
elle , ou ma raifon cft abfolument 
égarée. Aménophis fuivit Cha- 
raxe ; ils cherchèrent vainement 
dans TépailTeur du bois* ; ils ne 
trouvèrent perfonne. Je vous af- 
fure , dit Aménophis , que vous 
vous êtes encore trompé , je n’ai 
rien entendu. Je ne le vois que 
trop , répartit ' triftement Ciia- 

D 3 
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raxe , ce que j’ai cru entendre me 
fîattoit 5 ce ne peut être qu’une 
iliufion. 

Aménophis ramena fon ami 
chez lui ; ds foupérent feuls t 
Charaxe étoit toujours occupé de 
ce qu’il avoit entendu, il n’ofoit 
en parler de peur de pafler poiur 
un Vilionnaire : fon ami l’entre- 
tint une partie de la nuit ; & il. 
le lailTa feul enfuite^ 11 fe mit au . 
lit où il s’abandonna à fa fatale 
rêverie : au bout de deux heures,. 
cemme il commençoitde.s’alTou- 
pir , il crut fentir quelqu’un qui. 
le ferroit tendrement entre îes^ 
bras 3 & qui difoit à demi bas r 
Ah ! mon cher Charaxe , pourquoi 
faut-il que vous méprifiez l’amour 
de la hdéle Archédice ? Il s’é- 
veilla en furfaut ; & s’étant écrié 
tout haut 5 il entendit aufli-tôt 
ouvrir la porte d’un Cabinet où 
couchoit Oafis : Qii’avez-vous , 
Seigneur , demanda l’Etliiopien,, 
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je mer fuis éveillé à vos cris. Qiiel- 
que fonge fâcheux a-t-il troublé 
votre repos ? Charaxe eut honte 
-d’avouer fa fbiblelTe^ H renvoya 
Oafis fe coucher , & il lui dit 
qu’il avoit elfeédvenient fait im 
fonge qui l’avoit effrayé , & qui 
fans doute avoit excité le cri 
qu’il avoit entendu. Il ne put. 
dormir le refie de la nuit , fans 
cefTe occupé de cette fécondé 
avanture. Il réfolut de revenir à ' 
Sais 5 il y fit confentir Améno- 
phis. 

La Cour’ venoit de recevoir 
des nouvelles qui finquiétoient ; 
il y avoit quelque tems qu’on y 
avoit apris que Nabopolaffar , 
Roi de Babylone * , faifoit de 
grands préparatifs : on fçut qu’u- 

* L’Empire Babylonien, prcnoit alors' de 
grands accroiflemcns j il ne faut pas le con- 
fondre avec la fécondé Monarchie des Alfy- 
ricns , des dcbrii de laquelle il s’acrut. Celui 
des Mcdcs dévoie avoir foulFert de grandes ré- 
volutions. 

D 4, 
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ne partie de fon Armée marchoit 
du côté de TEgypte : les Fron- 
tières de la Syrie étoient ouver- 
tes. Pfammis occupé de fes der- 
nières amours , avoit négligé de 
pourvoir à leur fureté : on fe 
mettoit alors en mouvement , 
pour tâcher de remédier au mal, 
qui fembloit menacer l’Egypte. 

Charaxe prit peu de part à 
cette nouvelle ; il revint chez lui 
pour mettre ordre à fon départ, 
réfolu de retourner enfin à Naii- 
crate , dans le delTein de pour- 
voir à la fureté de fes effets , & 
de rechercher Archédice : il en- 
tra dans fon Cabinet , que devint- 
il en y trouvant ime Lettre ou- 
verte ! elle étoit d’Archédice : il 
fe hâta de la lire avec un trouble 
nouveau , il y trouva ces mots. 

^^Fuirez-vous toujours qui vous 
„ aime , Seigneur , & cherche- 
„ rez-vous toujours qui vous fuit 
55 opiaiâtrément ? J’ai pitié ds 
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55 votre foiblefle,& vous mefai- 
55 tes quelquefois rougir de la 
55 mienne. Non, elle excufe la vô- 
55 tre 5 je ne puis vous reprocher 
55 d’aimer trop la perfide Dori- 
55 que 5 que je ne m’acciife d’ai- 
55 mer trop l’ingrat Ciiaraxe. Ma 
55 confiance à vous pourfuivre de 
59 li loin 5 prouve qu’on n’eft pas 
55 maître de rompre cette efpéce' 
55 d’enchantement : Hélas ! le feul 
55 plailir de vous aimer me tient 
55 lieu de tout. Je me flatte que 
55 vous ouvrirez les yeux fur le 
55 prix d’un cœur qui s’offre a 
55 vous avec tant d’amour. Faut- 
55 il que vous le refufiez encore ^ 
55 écoutez 5 Seigneur , la voix 
55 d’une Amante alTez belle pour 
55 plaire à tout autre qu’à Cha* 
55 raxe , affez fidèle pour vous. 
55 aimer toute fa vie 5 & alTezgé- 
•5 néreufe pour vous facrifier l’é- 
55 clat d’une Couronne , s’il étoit 
55 en fon pouvoir de la mettre à 
55 vos pieds. 55 D 5 
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CJlaraxe avoit cm jufques-la 
que fes fens Tavoient trompé ; 
& que fon imagination frapée 
de ridée d’Archédice , lui retra- 
çoit de tems en tems le fouvenir 
de Tamoiir qu’elle avoit pour lui. 
Mais quel jugement faire de cette 
Lettre ? Comment en douter ? 
Ne falloit-il pas qu’Arcliédice fût 
à Sais 3 qu’elle fçût ce qui fe paf- 
foit cliez lui , & qu’elle eût ga- 
gné quelqu’un qui la fervît à Ibn 
infçu ? 

II ne put foupçonner Oaüs 
qui l’avoit accompagné chez 
Aménophis. Il vint rechercher 
fon ami , il lui ouvrit fon ame , 
il lui conta ce qui lui venoit d’ar- 
river ; il faut 5 lui dit-il , que vo- 
tre Egypte fertile en miracles , 
en ait produit un tout nouveau : 
)e ne fçai quel génie , ami d’Ar- 
chédice , m’entretient d’elle fans 
ceffe. Jufqii’ici j’ai traité d’illu- 
fion ce qui m’ell: arrivé 5 mais 
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enfin piiis-je en penfer de même 
de cette Lettre ? Lifez , voyez ce 
qu’Archédice me mande. 

AménopJiis témoigna une ex- 
trême furprife à cette leéhire : il 
faut 5 dit-il 5 .qu’Ardiédice foit 
ici 5 & qu’elle ait gagné quelqu’un 
qui vous ait rendu cette Lettre , 
fans que vous vous en foyez aper- 
çu ; mais enfin à quoi vous dé- 
terminez-vous avec elle r toujours^ 
obfedé de votre Idole , voulez- 
vous lui facrifier le repos & le 
bonheur de votre vie? Ne fentez- 
vous point aiTez le poids de vos . 
diaînes , & prétendez-vous que' 
Dorique vous faffe encore quel- 
que nouvel affront ? Non > ré- 
pondit-il 5 fa perfidie me fait hor- 
reur 5 & je ne veux plus fonger.' 
qu’à mériter les bontés d’Arché-- 
dice. Il faut donc retourner à. 
Naucrate , répondit Aménophis ; , 
le féjoiu* Sais vous eft fiineftei, 
fuyez une ingrate 3 fuyez un KL- 
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val tout puiflant ; peut-être Isr 
tems n’eft-il pas loin que Dorique 
regrettera die vous avoir perdu. 
Oubliez-vous , interrompit Cha- 
raxe , qu’Arcliédice doit être ic^ 
& que je n’en dois partir qu’avec 
elle. ? Non 5 Seigneur conclut 
Aménopliis , partez ; ÂrcJiédice 
en a trop tait pour en demeurer 
là ; elle fc aura votre départ , & 
bicn-tôt elle vous aura joint: l’a- 
mour la fera voler fiu* vos pas. . 

Ciiaraxe réfolut de fuivre les 
confeils d’Aménophis : il revint 
diez lui ; il avertit Oaüs de fon 
départ : Allons > lui dit-il , clier- 
ciier Arcliédice, puifqu’enfin nous 
perdons l’elpérance de revoir ja- 
mais ringrate Dorique. Il eut 
bien-tôt donné fes ordres > & il 
accourut prendre enfin congé 
du fidèle Aménophis, 

Cependant l’Armée de Nabo-^ 
polaifar avoitentamé la frontière 
d’Egypte ; & ce Prince s’étant 
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emparé de Pelufe qui en étoit la 
clef 5 marchoit à grands pas vers 
Sais 5 où fépouvente fut li gran- 
de, que Pfammis fongea d’abord 
à fe fauver en Ethiopie. 

Ce fut alors que Dorique com- 
mença à regretter fon premier 
Amant. L’éclat de la grandeur 
n’eft guère durable , difoit-elle 
en elle-même ; que vais-je deve- 
nir a la fuite de Pfammis ? irai-je 
comme lui , mandier le fecours 
des Ethiopiens : Je n’ai point de 
Couronne à conferver : me réfou- 
drai-je à faire la cour à quelque 
Noire de la fuite de l’Empereur 
d’Etliiopie ? Non,, je ne puis vivre 
lans l’iilage des plaifirs , & quel 
genre de divertiflement puis-je 
me propofer chez des Barbares, 
chez qui l’or &l’yvoire croiflfent, 
mais qui ne peuvent le mettre en 
œuvre ? Retournons plutôt à Nau- 
cratc ; recherchons le tendre Cha- 
raxe : N’cft-ce pas beaucoup que 
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]q retourne à lui , après avoir été 
la Maitrefle d’uii' ü grand Roi ? 

Pfammis fongeoit lèrieufement 
à la fuite ; il donna des ordres 
pour fe dérober fecrettement de 
îbn Palais ; il voulut emmener 
avec lui Dorique Madame > lui: 
dit-il 3 je ne puis vivre fans vous, 
vous fçavez que je n’ai rien ou- 
blié pour fatisfaire à vos defirs : 
vous devez , pour preuve de re- 
connoilTance , m’accompagner 
en Ethiopie. V enez cherdier avec 
moi les lècours dont j’ai befoin,; 
pour réfifter aux- Armes de l’am- 
bitieux NabopollalTar 3 nous re- 
viendrons après viélorieux à Saïs- 
joüir d’une paix qui ne fera plus 
interrompue lorfque nous l’au- 
rons vaincu.. 

Héî pourquoi fliyez-vous donc 
devant votre Ennemi 3 répondit 
Dorique ? Eft-ce le moyen de le 
vaincre ? Sortez de votre Gapi- - ( 

taie J mais que ce foit pour mar-- 
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cher contre le fier NabopolTàflar : 
ce fera ainfi que vous le vaincrez; . 
votre réfiftance animera vos Su- 
jets 5 dont votre fuite abbàttra le 
courage. Il faut vaincre ou renon^ 
cer à l’amour de Dorique. 

Ce difcours mit Pfammis en 
fiu*eur : Quoi ! Perfide , s’écria- 
t-il 5 vous refiifez d’être compa- 
gne de ma fuite : eft-ce-là le prix> 
ingrate , de mes bontés ? Maisj . 
ajoûta-t-il , vous n’en profiterez- 
pas ; & puifque ma fuite eft ré~ 
îbluë 5 vous me fuivrez , ou vous 
mourrez à Sais. Dorique fut obli- 
gée de tout promettre : elle le fit 
avec tant d’art , que le malheu- 
reux Pfammis en fut la dupe. 
Elle feignit de vouloir rendre 
quelque vœux à Ifis , dans un 
Temple qu’elle a voit à quelques 
milles de Sais , fur la route d’E- 
tJiiopie. Le Roi devoit venir l’y 
joindre fecrettement , & de-là 
continuer fa route avec elle : mais 
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à peine 'fut-elle fortie de la Ville, 
que s’en étant écartée par un 
autre chemin , elle prit celui de 
Naucrate. 

Cliaraxe y étoit aiTivé ; il avoit 
d’abord couru chez Archédicej 
on lui dit qu’elle étoit partie de 
la Ville depuis quelque tems , & 
qu’elle n’étoit point de retour. ' 
11 en panit inconfolable ; il n’a- 
voit plus que Oafis à qui confier 
fes peines. Peu s’en fallut qu’il ne 
retournât à Sais. Pour comble de 
difgrace, Oafis , le fidèle Oalis 
qui lui avoit été donné par les- 
Dieux 3 vint à le quitter. Il ne re- 
vint point le foir , il ne le revit 
point le lendemain , ni les jours 
hiivans, r toutes les recherches, 
qu’il fit de lui furent vaines ; 
alors il fe crut au comble de fes 
maux ; & il ne fçavoit plus quel 
parti prendre , lorfqu’il aprit le 
retour de Dorique à Naucrate. 

Pfammis s’étoit dérobé fecret- 
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tement de Sais , & il étoit \*emi 
chercher Dorique au Temple dl- 
fis 5 d’où il contoit de prendre 
la fuite avec elle en Ethiopie. Sa 
furprife fut égale à fa fureur quand 
il ne la trouva point : mais com- 
me il n’y avoit point de tems à 
perdre , il ne le confuma pas en 
vaines recherches , & il conti- 
nua de marcher en déteftant l’in- 
gratitude' & la perfidie de Dori- 
que. 

La fiere Courtifane fe croyoit 
encore maitreffe du cœur de Cha- 
raxe , elle hâta donc fon retour 
à Naucrate , où elle fe contenta 
de faire annoncer fon arrivée’, 
ne .doutant point que fon Amant 
n’accourût chez elle au premier 
bruit qu’il entendroit de fon re- 
tour. Mais Charaxe s’étoit enfin 
guéri de fon ancienne palTion ; 
il n’afpiroit plus qu’à revoir Ar- 
chédice : elle revint enfin à Nau- 
çrate j & il en fut aufîi-tôt aver- 
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ti : la joie de Charaxe fut parfai- 
te. 5 quand il trouva cette aimable 
fille avec rincomparable Améno- 
phis fon ami. Alors il fejetta aux 
pieds d’Archédice , & elle eut 
toutes les peines du monde à Ten 
arracher : enfin il fe releva , il em- 
brafia enfiiite Aménophis ; & re- 
venant bien- tôt à Ârchédice 
Eft-il bien vrai , Madame , lui 
dit-il 5 que je revois la plus adora- 
ble 5 & la feule perfonne qui foit 
digne d’être aimée ? Hélas! ajoû- 
toit-d 3 mes. fens m’ont tant de 
fois trompé , j’ai cru fi fouvent 
entendre fa voix , mon imagina- 
tion m’a fait de fi douces illunonsy 
que je doute encore de mon bon- 
heur 5 fi le fidèle AménopJiis ne 
m’alTiure qu’il ell réel. 

N’en doutez point Charaxe, 
répondit Archédice , c’efi: moi : 
je ne vous ai point quitté à Sais; 
je fuis de retour avec vous à Nau- ' 
crate y & tout ce que j’ai fait, je 
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t favois auparavant concerté avec 
1 Aménophis , mon ami avant qu’il 
I fût le vôtre , qui me rendoit conte 
: fecrettement de toutes vos avan- 

I tures 5 & à qui je fuis peut-être re- 

! devable des aflurances que vckis 
me donnez aujourd’Jiui de votre 
amour. Pendant qu’elle parloit y 
Charaxe la regardoit attentive- 
ment ; & il témoignoit une fur- 
prife 5 qui paroifloit aux yeux 
d’Archédice , & d’ Aménophis ; 
ils s’en aperçurent, & ils lui en 
demandèrent la caiife : j’avoue, 
dit-il , que mon étonnement palTe 
tout ce que je puis dire , & j’ai 
peine moi-même à concevoir ce 
prodige : Seigneur , continua- 
t-il en s’adreffant à Aménophis , 
vous fou vient-il d’Oalis , de ce 
jeune Ethiopien , dont vous me 
fîtes prefent , & qui devoit nous^ 
déveloper les ordres d’Apis ? Oui, 
répondit le Prêtre d’Ifis , il eft- 
prefenc à mes yeux , & je me re- 
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mets aifément fon vifage. Hébienf 
reprit Charaxe^n^êtes-vous point 
étonné de la reiremblance qu’il 
avoit avec ArcJiédice ? mêmes 
, traits 5 même taille , même fon* 
de voix ; jamais la nature n’a rien 
produit de plus femblable , à la 
blancheur du teint près. Pardon- 
nez-moi 3 belle ArcJiédice , fi je 
vous offenfe par la comparaifon; 
mais vous ne me condamneriez 
pas 3 fl vous aviez vu celui dont je 
parle. Je l’ai perdu depuis quel- 
ques jours 3 il m’a quitté brufque- 
ment ; fon départ m’a rendu in- 
confolable. 

Vous ne le reverrez plus, 
mon cher Charaxe , répondit 
Aménophis 3 c’eft lui qui vous 
rend l’adorable Archédice 3 ou 
plutôt admirez l’amour de cette 
tille incomparable ; c’eft elle qui 
vous a fend fous le nom d’Oalis; 
elle m’engagea de la mettre au- 
près de vous 3 fous un déguife*: 
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trient impénétrable : elle fe üt 
noircir le vifage avec une com- 
poütion qui s’efface aulTi facile- 
ment qu’elle s’aplique : je • me 
prêtai volontiers à cet artifice , 
c’étoit Archédice que vous en- 
tendiez 3 & qui vous apelloit ; 
c’étoit elle qui vous donnoit des 
preuves continuelles de fon fidèle 
attachement , & c’eft elle enfin 
que vous revoyez plus belle , & 
plus digne ,que jamais de votre 
amour. 

Ciiaraxe eut d’abnrd affez de 
peine à fe perfuader ce prodige; 
mais enfin il fut obligé de fe ren- 
dre aux témoignages d’Améno- 
phis 3 & aux alTurances d’ArcIié- 
dice. Alors il fe jetta de nouveau 
a fes pieds 3 il les embraffa avec 
une ardeur incroyable ;& fe tour- 
nant enfui te vers AménopJiis : 
Q ! lui dit-il 3 que les Oracles de, 
votre Dieu Apis font fürs , je 
n’en yeux jamais confiüter d’au- 
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tres^ ils m’ont rendu le calme & 
la paix 5 dont j’avois perdu l’u- 
fage depuis li long-tems. 

11 eff impolFible d’exprimer 
la joie & Je plaifir de ces deux 
Amans. ArcJiédice voyoit en- 
fm fa confiance couronnée , & 
CJiaraxe contoit pour une féli- 
cité fans égale , la poflèlTion d’un 
cœur de fi bonne foi. IJsfe dirent 
mille fois qu’ils s’aimeroient tou- 
jours 5 & que la mort feule pou- 
roit rompre des nœuds fi fortu- 
nés ; ils fe donnèrent la main en 
prefence d’Aménophis , & dès 
le lendemain leur mariage fut dé- 
claré dans la Ville. 

Dorique penfa mourir de fur- 
prife & de honte , quand elle a- 
prit cette funefte nouvelle. Son 
hhloire devint publique ; elle fut 
la rifée de Naucrate , & elle en 
conçut tant de dépit , que peu 
s’en falut qu’elle ne s’allàt con- 
liner dans le fonds de l’Ethiopie: 
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il y a cependant lieu de croire 
qu’elle fe confola de la perte de 
Cliaraxe , & que fa beauté lui 
lit bien-tôt d’autre Amans , qui 
lui ôtèrent le fouvenir du frere 
•de Sapho , puifqu’elle eut une 
Pyramide pour Tombeau ; & que 
Lien que cette Pyramide fiit pour 
la grandeur , la moindre des trois 
qu’on voyoit auprès de Memphis 
•du tems de Strabon 5 elle étoit 
^pourtant la plus remarquable 
pour le goût de l’ouvrage. 

"Efl tertia muJto primis dtiobm Mifior , 
r# tp.men impenfa. firucla ; nam ah ipfis fere fu»r- 
.damentis ufque ad medium , confiât ex nigrâ 
lapide ex quo Mortaria faciunt , ah extremit 
Æthiopia. Montihuiddato ; hac dicitur Mere- 
tricis fepuUura , ah Amantibus effeéla. Eam 
fœminam Sapho Carminum Poetria , Doricham 
•vocat , ^ fratris fui Charaxi amicam , cum 
Lesbium vinum Naucratim comportaret. Scrab. 
lib. 17. 
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E fiécle de SapJio fut lo- 
pins éclairé , & le -plus 
poli 5 que la Grèce eût 
jamais eu. On vit fleurir dans le 
même tems Alcée & Stéficliore, 
les deux plus grands Poëtes de 
l’Antiquité. La Politique com- 
mença de régler le pouvoir des 
Kois ; & tous les Gouvernemens 
prirent cette forme qui a rendu 
le nom de leur Legiflateur im- 
mortel. L’amour de la Jufdce fe 
joignit à celui de la SagelTe j & 

ce 
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ce fut alors qu’on vit paroître ces 
hommes fameux , qui îbus le nom 
de Sages , fe font acquis une ré- 
putation qui ne mourra jamais. 

Sapho étoit de Mityléne Ca- 
pitale de rihe de Lesbos : On 
îçait les noms de fon pere * & 
de fa mere f ; mais on ignore leur 
condition. Elle fut femme de Cer- 
cala, Jiomme riche deriile d’An- 
dros 5 dont elle relia veuve fort 
jeiuie 5 & qui la lailTa mere d’une 
hile encore dans l’enfance , qui 
fut apeilée Cléïs , du nom de fon 
ayeule maternelle, 

Sapho avoit tourné toutes fes 
vues du côté de l’éducation de 
fa fille , qu’elle aimoit unique- 
ment. La jeune Qéïs avoit déjà 
des commencemens de beauté 
qui flattoient agréablement les 
cfpérances de fa mere , lorfqu’el- 
Ic lui fut enlevée , on ne fçait 
par quel malheur , au moment 

^ Scamandronfmus. f CIcts. 

Tome ir. E 
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qu’elle s’y attendoit le moins. On 
foupçonna les parens de Cercala 
d’avoir commis ce crime , pour 
s’emparer des grands biens qu’il 
avoir lailTés ; mais on ne -put les 
en convaincre. Saplio n’ayant 
plus rien qui la. retint dans l’iüe 
d’Andros , repafla dans celle de 
Lesbos où elle fixa fa demeure à 
Mityléne fa patrie. 

Pittacus fils d’Hyrradius régnoit 
alors à Lesbos : il fut un de ces 
fept hommes renommés , à qui ce 
fiécle communiqua le titre de Sa- 
ge on ne peut lui refufer la qua- 
lité de Prince vertueux , & celle 
d’Homme de bien. Son courage 
& fon amour pour la Patrie , fe 
fignalérent dans la guerre que 
les Lesbiens eurent contre les 
Athéniens. Pittacus pour ména- 
ger le fang des uns & des autres, 
leur propofa de finir la querelle 
par un combat fmgulier entre lui 
& Phrinon ? Général des Adié- 
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niens : ce parti fut accepté , & 
Pittacus fut victorieux ; il eut 
même Tavantage de faire PJiri- 
non prifonnier 

Les Lesbiens furent fi touchés 
de la grandeur de ce fervice qu’ils 
olfrircnt à Pittacus la Souverai- 
neté de leur Ifle , qu’il accepta : 
ainfi le Gouvernement changea, 
& de Républicain devint Monar- 
cliique : mais le nouveau Souve- 
rain n’abufa point de fon pou- 
voir : il employa même les talens 
qu’il avoit à la Potfie , à mettre 
en Vers toutes les Lois qu’il avoit 
publiées , afin d’en rendre l’étu- 
de plus facile , & plus agréable. 

Pittacus fit à Sapho un accueil 
rempli de Uonté. La douleur 
qu’elle avoit eue de la perte de 
fa fille , s’étoit peu à peu dilTipée. 
Comme elle étoit dans l’àge où 
Jes pallions exercent tout leur 
empire , elle céda aux fiennes, 

• Diog, Luert, vie de Pitt. 

■ E2 .. . 
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fans beaucoup de réllftance'.* fon 
penchant la portoit à ramour > & 
elle ne fongea point à le corri- 

f er : tout ce qiû lui pank aimar 
le 3 devint Tobjet de fon attache- 
ment : on raccufa d’en avoir eu 
pour celles même de fon fexe •; 
ce fut peut-être ce qui l’empêcha 
d’écouter favorablementles vœux 
.d’Alcéejqui s^’étoit fenci -de 'l’incli- 
nation pour elle i il fe vengea dans 
la fuite eruellementde fes refus. 

Sapho éüoit petite , elle étoit 
brune , & fes plus grands Admi- 
rateurs ont avoué qu’elle n’étoit 
point belle : cependant.elle avoit 
beaucoup d’agrément •; fes yeux 
étoient vifs oc remplis d’im feu 
très-brillant * ; ainfi comme elle 
étoit redevable de ce qu’elle plai- 
foitjaux grâces infinies de fon ef- 
prit, il femble que l’amour qu’on 
avoit pour elle devait être ac- 
compagné de l’eflime la plus 
iblide. 

# ^ 44 * D/uhr vk dt Sajlnh 



S^ECRETTE; îot 
Mais tel fut le fort de cette 
Femme ülulire , qu’avec le cœur ' 
le plus tendre qui fut jamais , elle 
le refulà à qui. elle l’eût dû, fi elle 
eût été deftinée à ùn véritable 
bonheur ; & elle l’accorda à qui 
elle l’eût refufé , fi la railon eût 
toûjouj;s.eu autant de pouvoir fur • 
fbn ame,. que fcs fens. Elle céda 
trop légèrement à leur tranfport; 

& s’attachant fans réferve à ce - 
qui lui- plut , elle ne fit ufage de 
fon efprit , que pour célébrer les 
dilFérens objets de fes palTions. 
Entraînée parla violence du pen- 
chant , elle ’redoubloit l’ennui 
de ceux qui ne pouvoient l’aimer, 
en augmentant leim dégoût par 
les efforts qu’elle faifoit pour les 
fléchir : la perfévérance le chan- 
geoit en importunité ,. & s’ac- 
croilToit par les dédains ; & la 
plus fpirituelle Femme de la Grè- 
ce , fut peut-être la plus impru- 
dente & la plus malheureufe, 

E3 
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Les Ouvrages de Saplio fe reA 
’fentirent du caradére de fon 
ame : Ses Poëlies furent vives , 
tendres & palTionnées : jamais 
elle n’invoqua d’autre Dieu que 
l’Amom- ; jamais elle ne chanta 
d’autres Héros que fes Amans : 
tout le monde n’aprouva pas l’ii- 
fage qu’elle fit de fes talens ; & 
fl l’aplaudilfement des Sçavans lui 
fit obtenir de fon tems même 
le Titre glorieux de dixiéme 
Mufe 3 les gens ordinaires , moins 
attentifs aux qualités de l’efprit 
qu’a celles du cœur , ne jugèrent 
d’elle *qiie par fa conduite': on 
répandit mille bruits défagréa- 
bles contre fa réputation , & la 
calomnie fe déchaîna . prefque 
toûjours contr’elle. 

La malJieitreufe Sapho paffa 
Æinfi fa vie dans le tumulte des 
paiTions ; aimant toûjours avec 
impétuofité , réüiriflant rare- 
ment à fe faire aimer j expofée 
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à la haine ou à la jaloiifie des 
remiues de fon Fais , qui lui re- 
prochèrent peut-être la corrup- 
tion qu’on a depuis imputée à 
fon goût. 

. Elle fe brouilla irréconciliable- 
ment avec fon frere Charaxe y 
dont elle ne put fouffrir ratta- 
chement pour la Courtifane Do- 
que ; mais^elle n’eut point d’En- 
nemi plus dangereux qu’Alcée : 
il ne put jamais oublier le mé- 
pris qu’elle avoit fait de la paffion 
qu’il avoit eue pour elle : il s’en 
vengea cruellement dans la fuite. 
: AJcée étoit de Lesbos , & né 
dans Mityléne Capitale de cette 
Ifle : Jamais Poëte ne parvint de 
fon tems à ime plus grande ré- 
putation : c’étoit un de ces Gé- 
nies heureux, à qui. la nature ac- 
corde toutes, fes grâces : il étoit 
doué d’un talent particulier pour 
la Poëfie Lyrique ; & quoiqu’Alc- 
man de Lacédémone eût corn- 

-E 4 
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ijiencé foixante ans auparavant 
à faire entrer famour dans fe» 
Chanfons , & qu’il eût employé 
fa Mufe à célébrer les charmes 
de fa Maitreffe Mégaloftrate , il 
étoit relié fort au-delTous d’Al- 
cée 5 qui n’eut point d’égal en 
ce genre : ü fut Auteur de cette 
forte de Vers apellés jllcaïques 
de fon nom : enfin fa gloire & 
fa réputation furent telles , que 
ceux qui font venus après lui , 
l’ont jugé digne du PîeBre d'or 
Le goût qu’Alcée eut pour la 
Poëfie Lyrique , fut peut-être 
autant dû au penchant qu’il avoit 
à l’amour & à la bonne chere , 
qu’à fes talens particuliers : il 
n’eût peut-être jamais chanté , 
s’il n’eût jamais aimé , ou s’il ne 
fe fût jamais trouvé à table -: 

* C’^toit un petit Dé pôintu qu’on failbit 
ordinairement d’ongle de Chèvre , que l’on 
inettoit au doigt , & avec lequel on pinçoic 
les cordes des divers Inftrumens de Mulîque* 
Dacier, Hôtes fur Jî«TAce,od, 13. Uv> a. 
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mais ces deux plailirs partagè- 
rent tous les mômens de fa vie ; 

& dans ce qui nous refte de fes 
Ouvrages , on trouve par tout 
les louanges de ramoiu* , & du 
vin. Ce fut un de ces hommes 
voluptueux y qui pour perpétuer 
leurs plailirs y confacrent à les 
célébrer 5 le tems qifils ne peu- 
vent en jouir : peut-être même 
. que fl on jugeoit de fon carac^ 
tére 3 par celui de fes Ecrits, 
on trouveroit que le penchant 
qu’il avoit à ramour , alloit jùl^ 
qu’à la licence , & que fa paillon- 
pour le vin dégénéroit en déré^ 
glement. 

Cependant cet homme fi' ten- 
dre dans fes Chanfons , fi aima>- 
ble à table , & fi galant auprès 
de fes Maitrelfes , n’étoit plus le 
même , lorfqu’il s’agilToit de fà- 
tisfaire fa haine ou fa vengean- 
ce : il ne gardoit alors ni ména- 
gement, ni mefure ; violent , & ' 

E 5 
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prefque furieux , il s’abandonnoît 
îans réferve à rimpetiiofité de 
fon reffentiment * : de là vint 
cette invedive pleine de fureiu* 
qu’il publia contre Pittacus , qu’il 
entreprit même de clialTer de 
Lesbos : fes efforts furent vains: 
les Rebelles furent défaits , & 
Alcée fut obligé de fe bannir de 
Lesbos 5 où il ne fut rapellé qu’au 
bout de dix ans. 

Quinze années s’étoient écou- 
lées 5 & Saplio n’étoit déjà plus 
jeune au retour d’ Alcée : il n’a- 
voit pas oublié qu’elle l’avoit au- 
trefois méprifé : il réfolut de s’en 
venger ; mais pour le faire avec 
plus de fuccès , il diflimula fa 
haine : Sapho fembloit fevenué 
de fes anciens égaremens ; foit 
que l’âge l’eût rendue plus cir- 
confpedejouque les dégoûts de 
fes premiers engagemens , lui lif- 
fent redouter d’en contratSier de 

♦ Voyez Tarticle d’Alcéc dans Bayle. 
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nouveaux , elle étoit alors fans 
attachement. Cette inadion dé- 
plut à Alcée 3 il voulut éprouver ü 
SapJio étoit corrigée il lui ten- 
dit un piège dans lequel elle ' 
tomba : elle vit Phaon , & elle 
Paima bien-tôt éperdument ; les 
mépris dont il Taccabla dans la- 
lliite 3 vengèrent cruellement Al- 
cée de ceux qu’il avoit autrefois 
reçus d’elle. 

Phaon étoit de Metymne 3 au- 
tre Ville de l’Ille de Lesbos : il 
n’avoit alors que vingt ar^s ; & 
jamais on n’avoit vu rien de fi 
beau 3 même parmi les. Femmes : 
mais c’étoit le feul avantage qu’il 
eût : vain 3 orgueilleux , libertin, 
voluptueux 3 & s’abandonnant à 
tous les vices de fon cœur 3 il ne 
mettoit aucimcs bornes à fes de-- 
firs ; contant audacieufement llir 
le fecours de fa beauté 3 & bruf* 
quant infolemment toutes les oc- 
caTions d’être heureux. 

E 6 
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L’infortunée Sapho gémiiToit 
depuis long-tems fous le joug de 
cette derniere paiTion : elle s’é- 
toit vainement flattée de fléchir 
le cœur de fon .perfide Amant : il ' 
étoit lui-même dévoré par un at- 
tachement dont il imputoit les 
malheurs à Sapho : elle crut qu’il 
étoit forti de Lesbos pour ne la 
plus voir 5 & qu’il avoit fui jufr 
ques en Sicile : elle ne put refter 
davantage dans Mityléne , elle 
liiivit les pas de l’ingrat Phaon y 
& elle coiuut le chercher dans 
les lieux où elle jugea qu’il avoit 
choifi fa retraite : elle arriva en 
Sicile ; elle y erra inutilement : 
pn ne lui dit point de nouvelles 
du perfide. 

Elle s’étoit un jour aprochée 
de la fuperbe Agrigente * : elle 


* Agrigente aujourd’hui Gergenti , c’étoit 
alors la plus riche , la plus grande , & la plus 
belle Ville de Sicile. Le commerce que fcs Ha- 
bicans faiibient à C»nhage ^ oû ils portoienc 

leur» 
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I <în confidéroit de loin l’étendue 
{ immenfe ; ellevoyoit avec éton- 
^ nement le faîte de fes Palais & 
I de fes Temples fe perdre pref- 

I que dans les nuës ; elle rencon- 

troit de tems en tems des Bâti- 
I mens fomptueiix: tous les dehors 
de la Ville étoient remplis de Jar- 
dins délicieux : des Oliviers toûr 
j.ours verds 5 des Vignes chargées 
de raifms , des Arbres qui plioienc 
fous le faix des fruits , des Cam- 
pagnes fertiles , couvertes des. 
plus riches moilTons, des Prair 
ries émaillées de fleurs & ,des 
Pâturages remplis de beftiaiix, 

leurs fruits , leurs vins , & leurs huiles , j 
attiroit des nchellcs immenfes. Ce qu’on die 
du luxe & de l'a fomptuollté de leurs Palais, 
de la grandeur & de la magnificence de leurs 
Temples eft incroyable. 11 falloir qu’ils euH’cnt 
un grand amour pour les Bâtimens , puifqu’ils 
éle voient des Tombeaux jufques à leurs che- 
vaux , aux oifeaux rares , & aux chiens de 
prix. Diodore allure que dans un Siège que 
les Carthaginois mirent devant cette Ville ^le 
Magiftrat défendit aux fentincllcs d’avoir plus 
d’un lit & de deux oreillers. DioA. Uv. i 
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lui faifoient , nonobrtant fes dil^ 
grâces , admirer le bonheur des 
Peuples fournis à la domination 
du célébré Phalaris *. . 

Après s’être arrêtée quelque 
tems à contempler ce fpeéiacle 
du haut d’une Colline , elle def- 
Cendit par un chemin qui con- 
duifoit à la Ville , joüiffant toû- 
jours de la vue d’Agr^ente, qu’el- 
le ne poLivoit fe laller de conli- 
dérer : elle continuoit enfuite de 
marcher fans fçavoir ce qu’elle 
deviendroit. Inconnue en Sicile, 
& ayant intérêt de s’y cacher de 
peur que le cruel Phaon n’en for- 
tît,s’ilaprenoit qu’elle y fût arri- 
vée , elle ignoroit quel feroit le 
fruit de fes recherches & fi la 
mort ne feroit point une deftinée 

* Phalaris ne mérite pe«t-ôtre le titre de 
Tyran , que pour avoir aflcrvi fa Patrie. On 
trouve de ce Prince un éloge magnifique dans 
Lucien ; on a de cet Auteur des Lettres fort 
belles attribuées à Phalaris. 


-J 
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plus douce pour elle , qu’une vie 
Il pénible. 

Elle defcendoit toujours vers 
la Ville 5 lorfqu’elle aperçut à 
quelques pas d’elle , un Temple 
niftique bâti au milieu de quelques 
Planes , qui couvroieht fon toit 
de leurs branches : elle eut envie 
de le vifiter : c’eft le propre des 
grands mallieiirs de tourner les 
efprits du côté de la dévotion: 
rinfortunée Sapho s’avança vers 
ce Temple 5 qui n’avoit rien de 
recommandable mie d’être bdti 
dans la plus belle fituation. Tout 
le relie en étoit fort limple , & 
fans ornement , elle s’en aprocha 
pour y entrer : quelle fut fa fur- 
prife ! lorfqii’elle lut cette Infcrip- 
tion au-delTus de la Porte : A la 
divine Hélène *. 

* On afllire que Stcfichore ayant compofê 
une Picce chagrine contre Hélcne , il en fut 
puni par la perte de la vue, qu*il ne recouvra 
qu’après avoir chanté la Palinodie , & par 
une pièce contraire , célébré les venus de 
cette prétendue Divinité. TauÇ. in Lacon, Elle 
avoir un Temple à Lacédémone. 
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Qiielle Déefle ! grands Dieux 
fe dit-elle en elle-même que 
puis-je penfer des mœurs , ou de 
la folie des Agrigentins , s’ils ont 
im grand nombre dépareilles Di- 
vinités ? La Femme de. Ménélas 
a ici des Temples & des Autels : 
celle qui caufa autrefois la ruine 
de l’Alie , &• qui mit toute la 
Grèce en Armes 5 eft aujourd’hui 
adorée par les Peuples les plus 
polis de la Sicile. Quelle mortelle 
après celle-ci n’a pas lieu d’elpé- 
rerun jour les honneurs de l’im- 
mortalité ? 

Elle entra enfuite dans lèTem- 
ple pour s’y repofer. , elle s’alTic 
fur un banc dans le lieu le plus 
obfcur ^réfolue d’y lailTer paffer 
la chaleur qui commençoit .d’être 
excelfive. 

Elle ne put y refter long-tems 
fans être faille d’un mouvement 
de refped : quelque indigne que 
la Divinité de ce Temple lui pa- 
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irût de fes vœux , elle crut que 
)es Dieux étoient par tout : elle 
fè fouvint alors de cette belle 
Ode qu’elle avoit autrefois adref- 
fée à Venus * ; cet Ouvrage ex- 
.primoit fi naïvement la violence 
de fes toiirmens ; c’étoit ime ima- 
ge fl vive des troubles de fo^i 
cœiu* 5 que la nature elle-même 
fembloit s’être peinte , par lefe- 
cours de la Poëlle : elle plaifoit 
extrêmement à Sapho , elle la ré- 
cita tout haut, & d’un ton même 
fl véhément , qu’elle excita l’at- 
tention de quelques perfonnes 
qui étoient dans le Temple , & 
qu’elle n’avoit point aperçues. 

Elle ne s’attendoit pas à rece- 
voir des aplaudilTemens fur la 
beauté de cet Ouvrage, lorfqu’un 
homme de bonne mine , & qui 

* Cetrc Ode cft la première des deux quî 
nous relient de Sapho , & elle nous a «é 
confervcc par Denis d’Halycarnafle , ,dan$.un 
de les Ouvrages, Mad, Dacier. Note fur cett» 
Odt. - 
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paroiflbk déjà avancé en agè , fe 
nàta de s’aprocJier d'elle , & la 
faliiant avec beaucoup de politef^ 
fe y Madame , dit-il , ou vous êtes 
Sapiio 5 ou Tune des neuf Déefles 
qui régnent fur le Parnaffe : elles 
feules ont pu vous infpker de fi 
tendres fons ; mon cœur s’eft ému 
en les entendant y & ce même 
tranfport que vous peignes avec 
tant de noblelTe dans vos Vers, 
le récit que vous en avez fait , l’a 
excité dans mon ame. 

Sapiio fut extrêmement affli- 
gée de s’être ainfi trahie : elle 
eût voulu fe cacher à tout le mon- 
de^ , & elle fe découvroit elle^ 
meme. Elle fit un profond fou- 
pir 5 & relevant enfuite fes yeux 
qu elle avoit tenus bailTés julques- 
là 5 elle les attacha fur celui qui 
lui parloit : elle fut frapée à fon 
tour : elle remarquoit dans la pJiy- 
fionomie de cet inconnu , un ca- 
faélere d’efprit <^ui la prévint en 
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fa faveur ; elle crut qu’elle pou- 
voit deviner à fon tour, & le re- 
gardant avec plus d’afllirance , 
ou vous êtes Devin, lui dit-elle , 
ou vous êtes Stéfichore. C’étoit 
en effet hii-même 
' L’illuftre Sicilien fut charmé 
de cette rencontre ; car il ne 
douta plus que ce ne fiit Sapho 
qu’il trouvoi£ en cet endroit : 
elle ne 'jugea pas non plus qu’il 
falût diflimaler davantage avec 
un homme de la réputation de 
Stéfichore : elle avoit vu plufieurs 
de les Ouvrages qu’elle avoit ad- 
mirés ; & il reconnoilToit pref- 

• * Stéfichore croit d'Hitnere , Ville de Sicile : 
fbn ftile étoit grave , & majeftueux. Quinti- 
lien a fait de lui un éloge magnifique : il 
rciilîiiroit avec un fucccs ^al dans le Poème 
Epique , & dans la Poefie Lyrique. On a dit 
de lui qu’aucun Poète n’eût plus aproché d’Ho- 
mere , s’il n’eût été un peu trop diffus : il ne 
refte de lui que trente ou quarante Vers-Dacrer 
fur Horace, od. 9. liv. 4. il fut Auteur de ce 
genre de Vers apellcs Païdi^ttes , ou Jeux d’en,- 
fans. Athtn, l(v. if. 
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que tous ceux de rinfortunéé 
Lesbienne. SapJio trouva un eC- 
péce de foulagement à fes maux , 
en voyant un homme fi. refpeo 
' table ; & Stéfiehore crut que le 
plus grand bonheur qui lui fût 
arrivé en fa vie , étoit la rencon- 
tre qu’il faifoit de cette incompar 
rahle femme. 

Il n’ofa lui demander alors , 

' par quelle raifon elle voyageoit 
ainfi inconnue , & de: la même 
maniéré qu’eût fait la-perfonne 
■.la plus vile & la plus obfcure : il 
n’ignoroit pas qu’elle fuivoit avec 
tranfport toutes lès infpirations 
dé fon cœur > & il foupçonna- 
que les motifs de ce voyage, 
avoient leur foince dans les mou- 
vemens de fon ame : il crut qu’il 
. n’étoit pas tems de pénétrer dans 
ce fecret ; il invita feulement Sa^ 
pho à venir fe repofèr dans une 
Maifon qu’il avoit au pied de la 
Colline : elle accepta, fes offres ^ 
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mais a condition qu’il ne la fe- 
roit -connoître k perlbnne. 

Saplio trouva la màifon-de Sté- 
fichore fimple , mais -propre & 
commode : il -la condiiifit -dans 
Tapartement qu’iUuideftmoit , & 
il voulut , 1 ’y laîlTer pour prendre 
quelque repos : mais elle l’arrêta; 
Non 3 lui dit-elle Seigneur , j’ai 
befoin que vous ne m’abandon- 
niez pas ; vous fçaurez bien-tot 
les raifons qui m’amènent en Si- 
cile 3 fouffrez avant tout que j’a- 
.prenne de vous , par quelle rai- 
fon un-liomme aufli vertueux que 
l’illulbre Stélickoru a cJioifi fa de- 
meure -dans les Etats 5 & fous les 
yeux du redoutable Phalaris ? 

Hé quoi ! Madame , répondit- 
il 5 jugez-vous aulli fur les idées 
.du vulgaire ? fi PJialaris a donné 
quelques exemples -de févérité 
il a été forcé d’en ufer de la forte 
pour fa propre fiueté. Le feul 
^rime qu’on lui puilTe reprocher 
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eft d’avoir changé le gouverne- I 
ment de fa Patrie ; & comme cet | 
événement a oifenfé tous fes Ci- 
toyens 3 Ü s’eft attiré leur iiaine , 

& fouvent ils ont formé des en- 
treprifes contre fa vie qui Pont 
obligé de donner des exemples 
capables d’arrêter ces complots ; 
mais jamais Prince n’eût de plus 
grandes qualités ; jamais Maître 
n’en eût de meilleiu'es , & jamais 
ami ne fût plus fidèle : il joint 
un efprit naturel des connoilTan- 
ces très-étenduës , il eft fçayant , 
habile Politique : l’Etat jouit fous 
fon admmiftration d’une profon- 
de paix qu’il entretient religieu- 
fement avec fes voifms , il aime 
à attirer à fa Coiu: ceux que l’a- 
mour des Lettres occupe : il les 
y comble de bienfaits ; c’efi: lui 
qui m’a procuré ce doux loifir que 
je confacre aux Mufes , & auquel 
je fuis redevable dé la réputation 
que mes Ouvrages m’ont acquife* 


Digiîizc.- r. (. ûxiglc 



Secret TE. iip 
• Sapho ne répondit point ; & 
comm^ il Iiii échapa quelques 
foupirs 5 StélicJiore crut qu’il é- 
toit teras de la laifler feule ; Sa- 
pho refta livrée à fes trilles ré- 
iléxions : elle n’avoit point pré- 
vu cette rencontre : mais quel 
avantage en retireroit - elle } 
elle auroit un témoin de plus de 
fa foiblelTe. Stélicliore fçaiu:oit 
qu’elle n’étoit venue en Sicile 
que pour y fuivre im perfide qui 
l’accabloit des plus cruels mépris? 
cette penfée redoubloit fa dou- 
leur : elle formoit quelquefois la 
réfolution de cacher fon Hiftoire 
à l’illuftre Sicilien ; il ignoreroit 
du moins fon égarement ; mais 
bien-tôt l’amour l’infpiroit dilFé- 
Temment , elle fe flattoit que Sté- 
fichore lui pourroit aider à re- 
trouver l’ingrat Phaon : elle étoit 
alors réfoluë de tout avouer au 
Poëte Sicilien : elle perfiha dans, 
cette difpofidon. 
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Stéficliore vint la retrouver quel- 
que tems après 5 ils allèrent dans 
un cabinet dont les vues décou- 
vroient un Jardin agréable : les 
premiers mdmens de la conver- 
îation roulèrent fur les louanges 
de cette foiitude : Sapho tomba 
de là dans une profonde rêverie: 
Stèücliore parut fenlible .à Tin- 
quiétïide dont Saplio fembloit 
accablée ; elle fit alors un profond 
foupir 5 & baiflant les yeux pour 
cacher une partie de fon trouble, 
elle adrelTa ainfi la parole à Sté- 
iicliore. 

HISTOIRE 

i)E Sapho 5 et de Phaon. 

Qii’on eft àplaindre. Seigneur,' 
lorfqifavec le cœur le plus facile 
às’embrafer 5 notrc imagination 
nous cache fous Paparence du 
piailir 5 Je danger toujours atta- 

dié 
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cJié aiix grandes paillons : ce 
qu’on a dit de MédéCjqu’elle con- 
noiflbit le bien , & qu’elle l’a- 
prouvoit 5 mais qu’elle ne le pou- 
voit faire , n’eft que trop vérita- 
ble 5 Seigneur. J’ai connu , com- 
me cette mallieureufe Princeife , 
que l’amour étoit le plus grand 
des égaremens : j’ai foiiliaité le 
bonJieiir de celles , qui toujours 
maitrefles d’elles -mêmes , aflli- 
jettilToient leur penchant à leur 
raifon , & je n’ai pu les imiter : 
j’ai fait choix d’un Amant , & je 
n’ai trouvé que des fers , & le plus 
cruel efclavage,où je croyois ren- 
contrer toutes les douceiurs d’un 
tendre engagement : En un mot , 
Seigneur , ce font mes yeux qui 
ont fait ce choix , & non ma rai- 
fon ; & mon cœur une fois donné, 
il n’a plus été en mon pouvoh’ de 
l’arracher à celui qui me l’a fur- 
pris. 

Cet aveu que je vous fais en 

Tome IF. F 


Di1i:ized by Google 



12 2 H I vS T O I'R E 
roiigiffant 5 doit vous préparer^.. 
Seigneur , à des événemens bien 
linguliers ; je ne vous les cacherai 
point : vous avez peut-être ref» 
fend comme moi.la puiflance de 
Tamour : l’épreuve que vous f)ou- 
vez en avoir faite , vous rendra 
plus indulgent pour mes foiblef- 
les : & pourquoi vous en ferois-je 
lin vain miftére ) TUnivers hé- 
las! n’en fera lui-même que trop 
inltruit. 

Vous iconnoiflez la réputadon 
d’Alcée 5 cet homihe fi redouta- 
ble 5 & en même tems il aimable : 
fmon premier .malheur eft de lui 
avoir plu :: j’étois Veuve depuis 
peu de tems , & j’avois perdu ma 
fille qui m’avoit ;été enlevée. Cet- 
te perte m’avoitJaiffée .inconfo- 
lable je reçus mal les foins d’Al- 
cée : il n’a jamais pu me le par- 
.donner ; vous allez voir .comme il 
s’en eft vengé. 

Les affaires qu’il fe.fit avec Pit- 
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-tacus, ne lui permirent pas d’éxe- 
cuter fi-tôt ce qu’il avoit projet- 
te ; il fut banni de Lesbos , où il 
ne revint qu’au bout de quinze 
années. Je crus que le tems avoit 
effacé en lui toute idée de rcffen- 
timcnt : Je le revis à fon retour 
comme un liomme que j’avois lieu 
<l’eftimer ; & il ne fut plus quef- 
tion de ce qui s’étoit paflc autre- 
fois entre nous. 

Je vivois alors dans une aflez 
grande retraite. Qiielques bruits 
injurieux , qu’il m’étoit revenu 
qu’on répandoit de moi , m’a- 
voient obligée d’embraffer ce 
genre de vie : je m’étois bornée 
au commerce <ie quelques amies 
que je voyois fou vent ; & j’avoùe 
qu’il m’cll arrivé dans mes Ou- 
vrages 5 de parler de quelques- 
unes d’entr’elles dans des ter- 
mes affez tendres ; on m’en a fait 
un crime fans raifon. Celle que 
je voyois le plus fouvent étoit 
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EupJirofine , femme de Cléon : 
elle avok un fonds de vertu qui 
la rendoit fort eftimable : elle ai- 
moit uniquement fon mari , & 
elle fouhaitoit palfionnément 
d’en être aimée de même ; on 
peut ajouter qu’elle outroit quel- 
quefois ce fentiment 5 & que ce 
qu’elle apelloit délicateife , avoit 
Ibuvent tout le caractère de la 
jaloLifie. 

Oéon étoit un homme aima- 
ble 5 de beaucoup d’efprit , & qui 
foulfroit avec une grande dou- 
ceur les inquiétudes de fa fem- 
me : quelquefois il en rioit avec 
moi 3 mais toûjours avec beau- 
coup de ménagement pour Eu- 
phrofme à laquelle il étoit luicé- 
rement attaché- 

Comme il étoit riche , & qu’il 
tenoit un rang confidérable à Mi- 
- tyléne , il y avoit toûjours bonne 
compagnie chez lui : EupJiroline 
fe piçquoit d’avoir de l’efprit , 6c 
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d’aimer ceux qui en avoient. Ce 
goût atdroit chez elle ce qu’il y 
avoit de plus aimable à Mityléne: 
Alcée y fut bien-tôt introduit , 
& il y reçut im accueil rempli de 
politefle 6c d’empreflemerit ; 6c 
comme j’y allois tous les joiu ^5 
j’eus OGcafion de voir fouvent 
Alcée 5 6c lieu de me croire tout- 
à-fait réconciliée avec lui. 

Alcée étudia ma conduite , 6c 
il fut furpris de me trouver fans 
engagement : il fçut que j’avois 
fait vœu de n’en avoir plus ; il 
voulut éprouver li - je pourrois 
bien perfifter dans cette réfolu- 
tion 5 il me tendit le piège dans 
lequel je tombai. 

Phaon étoit arrivé depuis peu 
de Métymne à Mityléne. Ce fut 
lui qu’ Alcée choifit pour me fur- 
prendre ; 6c il faut avouer qu’il 
étoit le feul ' capable d’y réûÜir ; 
jamais il n’ell ford rien de plus 
beau des mains de la Nature j 

Fs 
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ce n’ell point ici réxagératiott 
d’une Amante, c’eft une circonf- 
tance que je ne pub manquer de 
vous dire fans retrancher un des 
points elTentiels de mon*Hiftoire. 

La beauté du jeune Phaon étoit 
fl parfaite , que fa mere idolâtre 
des charmes de fon fils , s’étoit 
plu depuis fon enfance à. le voir 
les jours entiers fous Phabille- 
ment d’une fille : Phaon a’étoit 
fl bien accoutumé à prendre le 
maintien de notre fexe , qu’il 
étoit impoillble de ne s’y pas 
tremper quand on ne le connoifi 
foit point. Sa beauté aidoit à l’er- 
reur, & il entre tenoit cette er- 
reur par des façons dont il n’é- 
toit pas aifé de reconnoître l’ar- 
tifice. 

- Ce fut fous ce déguifement 
qu’Alcée le mena chez Euphro- 
finc , & qu’il me le prefenta com- 
me une jeune perfonne de fe& 
amies , arrivée depuis peu de Mé- 
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tymne 3 tSt qui étoit particuliére- 
ment touchée du caraéiére ten» 
dre de mes Ouvrages. Il me dit 
qu’elle s’apelloit Théone : j’a- 
voüe que je ûis fenfible à - cet ef- 
péce d’Jiommage;la grande beau-- 
té de Théone , & fes grâces join- 
tes aux louanges que je recevois 
d’elle y me rendirent fon- com- 
merce- très-agréable .* je devins 
bien-tôt inféparable de Théone : 
elle me fàifoit cent carelFes que 
je lui rendois fans fcriipulê rAh 
cée voyoit cette liaifonv avec 
une maligne joie : il en rioit en ' 
fècret avec Phaon', qui lûi ren- 
doit compte de tout ce qui fe paf- 
foit entre nous : j’ignorois leur 
cruel complot 3 & je m’abandon- 
nois fans réfléxion à un penchant 
qui a caufè toi^ les malheurs de 
ma vie. • 

Cléon & ‘Eiiphrofine paiToient 
une partie dô l’année à une Cam- 
pagne qu’ils avoient à quelques • 
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milles de Mityléne : je fus invi- 
tée d’y aller : je n’y réfillai point, 
parce qu’Alcée & Théone dé- 
voient être de la partie. Je me 
faifois une idée charmante de me 
trouver à la Campagne avec ma 
nouvelle amie. On étoit trop dif- 
fipé à la Ville , les vifites de bien- 
i'éance , la contrainte de certains 
devoirs , le foin des affaires , tout 
fcmbloit me diftraire & me nui- 
re à Mityléne : je n’aurois point 
.ces embarras , lorfque j’en ferois 
partie ; je verrois lever le Soleil , 
je le verrois coucher , avec ma 
chere Théone ; la folitude des 
promenades me fourniroit l’oc- 
cafion de la voir & de l’entrete- 
nir tous les jours en particulier ; 
je lui réciterois mes Vers , j’en 
compoferois pour elle ; j’aureis 
toûjours cent prétextes d’être 
• feule avec elle. 

Je goûtai ces plaifirs pendant 
quinze jours entiers j Alcée don- 
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’noit tous fes foins à cette affaire: 
il empêchoit Cléon & Eiiphroli- 
ne de m’interrompre ; il me prioit 
quelquefois d’initruire TJiéone, 
& de ne la point quitter : Faites- 
en votre Eleve 5 me difoit-il , Sc 
qu’elle aprenne de vous quelques- 
unes de. ces chofes charman- 
tes 5 que vous fçavez fi bien pro- 
duire. Je le promettois innocem^- 
ment. La cruelle Tiiéone m’en 
paroilToit charmée , & elle m’em- 
bralToit tendrement pour m’en 
témoigner fa reconnoilTance ‘. l’a- 
voue que )’étois trop fenllble à 
ces artificieux baifers , & que je 
connus trop tard mon erreur. 

Un jour que je m’étois avancée 
avec Théone dans un bois qui 
n’étbitpas éloignède la maifon 
de Cléon , nous y Emes rencon- 
tre de quelques jeimes perfon- 
nes 5 dont une qui paroilToit avoir 
dix-huit ans , fixa d’abord les re- 
^^ds de. Théone : elle me.la lit 

rs 
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aiüll-tôt remarquer ; & me quit- 
tant enfuite bnifquement , elle 
s’aprociia de cette jeune incon- 
nue : Je ne m’attendois pas , lui 
dit-elle , à trouver rien de fi beau 
que vous dans ces bois : Où de- 
meurez-vous ? Voulez-vous me 
fuivre a Mityléne ? Je pourrai 
vous y faire un deltin plus doux 
que vous ne l’avez ici. 

L’inconnue rougit modefte- 
ment , & elle n'^en parut que plus 
belle : j’avoüois qu’elle étoit di- 
gne d’admiration , & je me fen- 
tis moi-même beaucoup d’incli- 
nation pour elle ; mais je fus fâ- 
chée qu’elle causât une fi gran- 
de émotion à Théone. 

Cependant la jeune inconnue 
s’étant remife de fon- trouble, 
répondit qu’elle étoit fatisfaite 
de fa condition , qu’elle ne con- 
noi/Toit point encore la Ville , 
& qu’elle n’avoit point envie de 
la connoître. Et de quoi vous oc- 
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ciipeü-voiis dans cette folitiide, 
reprit Théone ? Des devoirs de 
ma condition , répliqua cette ai- 
mable fille : Je palfe prefqiie tous 
les jours dans ces bois avec, mes 
compagnes : nous nous y plai- 
fons à faire paître nos Trou- 
peaux : ma mere vient nous y 
viliter fouvent. Le foir nous nous- 
ralTem-blons autour d’elle , 
nous l’entretenons de ce que nous 
ayons, vu pendant le joiu*. Nous 
chantons- quelquefois des Airs 
champêtres qu’elle nous a apris,, 
ou bien nous formons quelques 
danfes rulliques fous les arbres 
de cette folitude. 

Eh ! ne fe mêle-t-il point queL 
que Berger parmi ces chants & 
ces danles , reprit Théone. d’un- 
ton inquiet ? SL ce Hameau n’en 
fournit -il point quelqu’un que 
vous ayez charmé , & qui vous 
ait déjà dit qu’il vous aime r 

La jeune inconnue rougit 3. 
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ne répondit point. J’avoue qne 
je m’ennuyai de ces queftions: 
Ne craignez-vous point, dis-je k 
Tliéone , de troubler la paix & 
le repos de ces Bergères , en leur 
tenant un langage qu’elles n’ont 
jamais entendu : Croyez-moi , la 
nature eft un alfez grand Maî- 
tre : elle ne fe de cl are que trop 
tôt , & vous^ avez tort de l’avan- 
cer dans un cœur k qui elle n’a 
point encore parlé. 

Cette remontrance ne fut point 
du goût de Tliéone : j’eus peine 
k l’arracher de cet endroit : elle 
ne me dit prefque rien en nous 
en retournant. Elle parut trifte 
& rêveufé dans la mailbn de 
Cléon : je craignis de lui avoir 
fait trop de peine , & pour l’a- 
paifer , je contai à Cléon la ren- 
contre que nous avions faite ; il 
fourit , & il ne répondit point : 
cependant à cette occafion , il 
imagina une dpéce de Fête qui 
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me caufa de nouvelles allarmes. 

Le louper avoir été fcrvi fous 
‘im berceau de Jafmins qifon avoit 
éclairé d’un grand nombre de 
lumières. La converfadon pour- 
. tant étoit languiflante , lorfqu’on 
entendit un bruit de Mulettes 
qui annonçoient une Paltorale ; 
& dans l’inltant on vit paroltre 
quelques Bergers & quelques Ber- 
geres agréablement vêtus , qui 
vinrent former des danfes rulti- 
ques 5 <Sc qui attirèrent les regards 
de tout le monde. 

Pliaon chercha Cloé des yeux, 
c’étoit le nom de la jeune per- 
fonne dont je vous ai parlé , & 
Payant bien-côt reconnu:, il l’a- 
borda ; & apres lui avoir parlé 
quelque tems avec un air de mif- 
tére 3 il difparut , & il alla pren- 
dre l’habit d’an des Bergers de 
la Fête 5 avec lequel il rentra dans 
l’alTemblée. 

Comme on eft toujours mieux' 
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dans les habits de Ibnfexe, Phaon 
attira tous les regards. Chacun 
admira fa beauté , fa taille , fa 
grâce , & il eut bien-tôt effacé 
tous les autres Bergers. 

. Je fus la première qui s’aper- 
çut de ce déguifement ; il me dé- 
plut : je voyo.is Phaon aux pieds, 
de Cloé 5 & les difcours qu’il lui 
tenoit me donnoient de l’in- 
quiétude. 

Enfin 5 dit-il à Gloé , il m’elî: 
permis de vous expliquer ce que 
je penfe. J’ai quitté des habits 
incommocles y & qui mettoient 
un obftacle cruel à la déclaration 
de mon amour. Je puis à prefent 
vous dire que je vous aime > char- 
mante Cloé 5 & que je vous ai- 
merai toute ma vie. Soyez fure 
de ma fidélité y fi je puis vous trou- 
ver fenfible. 

Cloé ne fut point touchée de 
cette déclaration : elle reconnut 
Théone : Je n’ignore pas a qui 
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parle , lui dit-elle en fe dé- 
baiTaflknt d’entre fes bras. Non^ 
belle Cloé vous vous abufez,. 
reprit Phaôn ; rien n’eft li 
trompeur que Taparence. Il ne 
faut pas juger du cœur par les 
habits : je puis vous aimer fans 
crime y & je vous aime en effet ; 
écoutez feulement les vœux que 
je vous offre je vous rendrai 
lapins Jieureufe perfonne dumon- . 
de. Je fuis fetisfârte de ma con- 
dition 5 reprit bnifquement Cloé; 
& fl j’avois des vœux à recevoir, 
ce ne feroit pas de vous que je 
devrois les fouffrir. 

Phaon n’ofa la prefTer davan- 
tage ; il reffortit , & il alla re- 
prendre les habits de Tliéone: 
On lui fit la guerre à fon retour 
de ce qu’il avoit difpani ; il- feir- 
giiit de ne pas l’entendre ; & 
comme Cloé s étbit retirée par 
l’ordre d’Euphrofine , la troupe 
des Bergers la fiivit , & la Fête 
finit de la ^orte. 
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Je rentrai dans ma chambre 
fort cliagrinc des événemens de 
cette joLirnce. La jalouüe fe ca- 
ehoit en moi fous les prétextes 
de la bienléance que je trouvois 
blelTée dans la conduite de Théo- 
ne : j’ignorois encore Tétât de 
morf ame , & que ce que je pre- 
nois pour un intérêt d’àmitié , 
étoit une très-violente palîion. 

Je dormis' peu la nuit , &je 
me Jutai de chercher EuphroTi- 
ne 5 pour liÜ demander ce que 
c’étoit que Cîoé : je la trouvai 
elle-même fortpicquée deTavan- 
ture. Elle Ibupçonnoit Cléon d’ai- 
mer cette hile , & elle en avoic 
conçu une lecrette jaloulie. Vous 
ne fçaiiriez croire , me dit-elle , 
combien Cléon a de foiblelTe 
pour elle. C’eft une fille qu’il, a 
achetée d’un Marchand d’EfcIa- 
ves à Tctge de quatre ans, & qu’il 
a fait élever avec beaucoup d’at- 
tendon : je n’ai point blâmé les 
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foins qu’il en a pris : j’ai même 
foulFert qu’on ait caché à cette 
fille la balTelTe de fa condition , 
& qu’on l’accoutumât à regarder 
comme fa mere une femme à qui 
on a confié fon éducation. Je 
m’attachai moi-même à elle pen- 
dant fon enfance , elle avoit dé- 
jà des. traits de beauté qui font 
devenus ce que vous voyez , & 
un tour d’efprit qui me plaifoit 
infiniment; elle étoit douce, ca- 
relTante , & d’ime docilité qui 
me la rendirent chere : depuis 
qu’elle eft devenue plus grande', 
je me fuis aperçue que mon mari 
ne la regarde plus comme une 
Efclave ; & j’ai lieu de croire 
qu’il en eft fort amoureux : il ne 
manque point d’occafion de la 
louer ; & quoiqu’elle reçoive ces 
louanges avec beaucoup de mo- 
deftie , je ne lailTe pas de crain- 
dre les fuites de cet attachement: 
la rencontre que vous fîtes d’elle 
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a fuggéré à Cléon la Fête du fbir, 
afin de faire connoitre' tous les 
charmes de Clôé , & de fe mé- 
nager peut-être le. pkilir de la 
voir. Lorfque je lui en ai parlé, 
if m’a répondu : Que je m’al- 

•55 larmois fans raifon , qu’il m’ai- 
53 moit uniquement’ 5 mais qu’il 
33 ne pouvoit s’empêcher d’avoir 
33 de la conlidération pour cette • 
33 fille 3 qu’elle étoit peut-être 
33 d’une condition plus relevée 
33 que je ne penfois , que je fça- 
33 vois que les peres étoient quel- 
33 quefois exppfés en Grèce avoir 
33 leurs enfans enlevés par l’ava- 
53 rice de leurs proches , ou fou- 
33 vent par la méchanceté de leurs 
35 Efclaves 3 qui les revendoient 
33 enfiiite pour en retirer un 
35 profit honteux ; que je ne pou- 
33 vois défavoüer que Cloé étoit 
33 très-aimable 3 qu’elle avoit des 
35 fentimens aii-defliis d’ime fille 
jj^de fa condition : & qu’en l’é« 
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35 levant bien , nous rendions 
„ peut-être un grand -fervice à 
53 des gens vertueux,, qui la pour- 
35 roient reconnoître un:, jour. 

Voilà 5 rua chere Sapbo, con- 
tinua Euphrofine , ce que je fçai 
de Cloé : il u’eft que trop vrai 
que mon mari en eft amoureux;, 
je ne fçai quel parti prendre, 
pour arrêter le progrès de cette- 
palTion : li je la- diflimule , je 
crains qu’on ne me reproche de 
favorifer la foiblelTe de Cléon 
& fl 4 e cherche à y mettre obfta- 
cle 5 j’apréhende de l’irriter.. 
Dans cet embarras , je foulFre 
quelquefois les plus cruelles in- 
quiétudes. Ne me refufez pas vo- 
tre fecours dans une occalion fl; 
délicate. 

Je n’eus garde d’aproiiver les 
ombrages d’Euplirofine : je ne les 
croyois pourtant que trop bien 
fondés 5 mais je craignois en les 
fomentant de jetter des femen- 
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ces d’ aigreur entr’elle &.fon ma- 
ri : je ne fçavois moi-même quel 
ufage faire de cette confidence : 
je ne dcmêlois pas aflez bien mes 
fentimens pour prendre à propos 
mon parti. 

Pendant qu’Euphrofine m’ou- 
vroit ainli fon cœur , PJiaon en- 
tretenoit Alcée de la pafîion 
naiflante qif il avoit poui' Cloé; & 
celui-ci charmé de me voir une 
Rivale , lui faifoit envifager mille 
agrémens dans ce nouvel enga- 
gement. Aimez tloé , lui difoit- 
il 3 c’eft une fille limple , dont la 
conquête ne vous coûtera rien : 
vous ne trouverez en elle ni ar- 
tifice ni déguifement ^ fa con- 
dition vous difpenfera des bien- 
féances de contrainte ; vous 
pourrez dire fans détour que 
vous aimez , & vous trouverez 
dans cet engagement , tout ce 
que Pamour a de délicieux , fans 
en reifentir j^ais les amertur 
mes. 
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Pliaon étoit alTez vain pour 
tout efpérer de fes charmes ; ou 
plutôt il étoit déjà alTez amou- 
reux pour ne pouvoir rélifter à 
fa paillon : il alla le matin fe pro- 
mener dans le Bois 5 efpérant d’y 
revoir Cloé ; mais il ne Ty trou- 
va point : il en revint trifte & 
rêveur : quoiqu’il tâchât de cacher 
fon inquiétude , elle parut à mes 
yeux ; la mienne en augmenta , . 
& je commençai de fentir toute 
la violence de la jaloulie , fans 
avoir encore connu que j’avois 
de l’amour. 

Je m’apercevois que Théone 
me fiiyok ; & je ne pus me trou- 
ver feule avec elle que le foir. 
Je nefçaurois vous exprimer mon 
trouble & mon embarras. Ènhn 
je faills le moment de faire tom- 
ber la converfation fur le chapi- 
tre de Cloé : je me contraignis 
poiu* cacher toute mon inquié- 
tude ; j’affedai même de, badiner 
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fur le déguifement du foir précé- 
xlent : j’avois mes vues pour en 
parler : Rien n’eft plus aimable 
que Gloé , continuai-je , & Il 
TJiéone était d’un autre fexe, je 
ne fçai fi elle ne donneroit point 
•de la jaloufie à Cléon. ACâéon! 
reprit Phaon avec beaucoup d’é- 
modon , ell-il amoureuxde Cloé? 
Je.croi même , ajoutai-je 5 qu’Eu- 
pJirofmé en eft jaloufe. Vous ju- 
,gez bien du moins qu’une fi belle 
bile ne peut manquer d’allarmer- 
ime femme aufli délicate que celle 
de Cléon. 

Je croyois par cette Confiden- 
ce .dégoûter PJiaon , en lui fai- 
fant entendre que Cloé ne feroit 
pas maitreffe de difpofer de fon 
cœur : je .me trompai ; R courut 
entretenir Alcée de ce qu’il ve- 
.noit d’aprendre , & celui-ci qui 
ne cJierchoit qu’à me nuire , & 
qui connoilToit qu’Euplirofine 
prenoit aiféipent des ombrages 
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fur le compte de fon mari , crut 
qu’il n’étoit queftion que de les 
augmenter , pour venir à bout de 
fon delTeim 

Il fe hâta d’irirtruirelEuphrofi-. 
ne du déguirement de Phaon : je 
.me fuis aperçu , lui dit-il , que 
Cloé n’eft pas indifférente à 
Cléon : voulez-vous , Madame 
vous venger de cette infidélité ? 
Phaon aime Cloé : .faifons- lui 
prendre quelquefois des habits 
d’homme , & qu’il cherche à fe 
faire aimer de cette belle fille. II 
efi: fl beau qu’il •y réuinra aifé- 
ment : s’il pou voit fe rendre maî- 
tre de fon .cœur , il feroit fermé 
pour jamais aux vœux de Cléon: 
.il efi: trop f^ge pour perfifier dans 
cet attachement , .des qu’ü s’a- 
percevra qu’une autre 'fera pré- 
féré : Ainfi , Madame , vous le 

g iérirez d’une palTion ridicule , 
vous le verrez plus fidèle , & 
.plus attaché à vous qu’il n’ait ja- 
.mais été. 
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ÈiipJiroline aprouva tout , 
croyant par ce moyen regagner 
Cléon : Aicée lui fit promettre 
qu'elle ne m'avertiroit point de 
ce projet , que l'aurois pu tra- 
verler. 

Ainli je me vis expoféc à de 
nouvelles -épreuves ; je fus très- 
furprife de voir Cloé fans ccflc 
auprès d’Eupliroline, Alcée difoit 
à Cloé cent cliofes galantes : 
Phaon lui parloit h tous momens, 
tantôt fous les habits deThéone, 
plus fouvent fous ceux de Phaon, 
même alors il lui parloit fans mif- 
tére dhm amour qu'elle avoit fait 
naître , & le lui peignoit de la 
façon du monde la plus vive & 
la plus férieufe : l'aimable Cloé 
fembloit l’écouter avec peine: 
elle paroilToit toûjours trifte , & 
rêveufe : tout cela fe palToit en 
ma prefence : je ne fçavois que 
penfer dé cette comédie ; Phaon 
pour me mieux tromper , redou- 

hloit 
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Wolt fes foins pour moi , mais 
je m apercevois que fes yeux 6c 
ion cœur étoient pour CJoé. 

Cette filJe avoit effecHvement 
plu a Cléon ; la crainte de l’ex- 
pofer au relTentiment d’EupJiro- 
iine , 1 empêcJioit de Im témoi- 

fentoit pour 
.elle. Il n ignoroit point qu’Eu- 
pJiroime en avoit pris de J’om, 
orage ; il ne concevoit pas com- 
ment elle attiroit ainfi Cloé, & 
lui^ donnoit par là occalion de là 
vom tous les jours ; mais lorf- 
qu U eut ^erçu les alTiduités dé 
la faufle TJiéone , il conçut de 
la jaloufie à fon tour : déjà fin- 
grat Phaon ne fe déguifoit pref- 
que plus j il fembloit avoir oublié 
qu’il devoit paroître Tiiéone- 
Cléon jugea, qu’Euplirofme.s’é- 
toit fer vie de ce déguifement pour 
mettre auprès de Cloé un homme 
qui s en fit aimer : il en conçut le 
plus ‘cruel relTentinient. 

Tome IF. G ' 
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Cette penfée ne m’étoit point 
encore- venii^ dans refprit ; & 
ma crédulité fut telle qu’ü ne fal- 
lut rien moins que Tévénement 
pour me détromper : je prenois 
Théone pour ce qu’elle me pa- 
roilfoit; & j’avoüc que j’ctois fort 
chagrine de la voir fe traveftir à 
tous momens , & ne prendre Ta- 
parence d’un homme que pour 
s’occilper de Cloé. Je lui en fis 
de tendres reproches : elle ne 
me répondit d’abord que par des 
carelTes , enfuite elle me con- 
jura de ne point blâmer un di- 
vertiffement qu’elle fe donnoit, 
& que la liberté de la Campagne 
autorifoit : le l’aimois à tel point, 
& je lui trou vois tant de grâces 
dans fon prétendu déguifement , 
que je confentois à tout ce qu’elle 
Vouloit. 

Ainli l’amour de Phaon pour 
Cloé s’accrut & devint une paf- 
fion violence. Le tems , la liberté 
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de fe voir à tous momens , les 
foins qu’Alcée , & qu’Eupliroline 
même prenoient de lui ménager 
les occalions de fe trouver léul 
avec cette belle fille , le rendi- 
rent Il éperdument amoureux , 
qu’il lui fut impolTible de le ca- 
cher , d’autant plus que Cloé ne 
l’aimoit point ; fon cœur avoit 
un autre engagement : elle fouf- 
froit fes emprelTemens avec une 
répugnance qui le defefpéroit. 
Il fe paflbit tous les jours mille 
incidens à nos yeux , dont la 
fmgularité m’auroit été un fpec- 
tacle amulànt , fi je n’avois été 
diftraite par des fentimens , dont 
je ne connoilTois pas encore tout 
le poifon. 

. Enfin Phaon éclata ; il décou- 
vrit à Cloé que cette fatale Tliéo- 
ne caciioit im Amant véritable 5 
& il la conjura de l’accepter pour 
Epoux ; Cloé extrêmement ir- 
ritée J & l’ayant quitté fans lui 
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répondre , alla porter fes plaintes 
k Cléon 5 dont les foupçons fu- 
rent alors trop bien jufdüésL 
Outré de colère , il ’ défendit à 
Cloé de fe montrer davantage ; 
il .alla trouver EiipKrofine , & il 
hii reprocha avec aigreur fa- 
veu qu’elle avoit donné aux fcé- 
nes ridicules qui venoient de fe 
palTer dans fa maifon. Euphroli- 
ne avoua tout; & verfant un tor- 
rent de larmes , elle fe répandit 
en reproches contre Cloé. J’arri- 
vai dans ce moment : j’apris avec 
une douleur incroyable' le fujet 
de cette quérellê ; je lus enfin dans 
le fond de mon cœur , je m’a- 
perçus que ce que j’avois cru n’ê- 
tre qu’une vive amitié pour Théo- 
ne 5 étoit un amour violent que 
je fentois pour Phaon : je vis que 
j’allois être éternellement mal- 
heureulè , que je ne ferois jamais 
aimée , & que le cruel bruleroit 
toujours pour Qoé. . 
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'/■ Mon* premier fqin , après cet 
.examen ^ fut d’éloigner du moins 
ma rivale des yeux du perfide : 
J’écoutai Cléon & EupJirofme 
tour à tour , & je leur fis connoî- 
tre qu’ils avoient tort Tun & l’au- 
tre,. Je les réconciliai donc ; & 
de fruit, de- ce raccommodement 
fut 5 que pdiu* éviter à l’avenir de 
pareils troubles , Cloé feroit mife 
parmi les Filles de Diane : Cléon 
y confentit , parce qu’elle n’y 
verroit point Phaon ; & Euphro- 
line y donna les mains , parce que 
CJoé ne feroit plus au pouvoir de 
fan mari. J’y trouvois aulTi cet 
avantage.,, je cachois ma rivale 
aux yeux d’un homme que j’ai- 
Biois. éperdument. 

: Tout cela fut exécuté avec 
beaucoup de fecret : Cloé ne pa- 
rut point le foir ; & dès le len- 
demain on la fit partir pour Mi- 
tyléne.. Elle verfà beaucoup de 
larmes en partant , ignorant en 
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quels lieux on l’alloit mener y & 
s’arrachant avec peine de ceux 
qu’elle quittoit. Euphrofme l’af- 
fura en vain qu’elle prendroit foin 
de fon établilFement ; elle répon- 
dit- en pleurant qu’elle n’avoit 
plus rien à défirer que la more. ■ 
Je ne* connoifTois pas le motif 
de ces larmes j & la jalonfie étant 
ordinairement la fuite d’une paf- 
fionvive, je crus que Cloé ai- 
moit Piiapn autant qu’elle en 
étoit aimée : cette réfléxion mè 
fit envier le bonheur de cette 
fille 5 <$c me caufa la peine la plus 
cruelle. Elle l’aime , difois-je en 
moi-même , & elle en efi; aimée 5 
je n’ai plus lieu d’en douter: le per- 
fide Phaon ne peut entreprendre 
de plaire qu’il ne plaife aufli-tôt : 
Infortunée Sapho ! quelle va être 
déformais ta deltinée ? tu aimes 
un Amant qui brûle pour- im 
autre , & tel efi ton fort malheu- 
reux , que pour être moins tour^ 
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mentécail faut que tu faffes le mal- 
Jieur de celui qui t’ell plus cher 
que la vie. 

L’inquiétude que Phaon té- 
moigna 5 lorfqu’il ne revit plus 
Cloé 5 augmenta la mienne : il 
parut accablé de la plus noire 
mélancolie : il demandoit à tout 
le monde des nouvelles de Clqé> 
& on ne lui en donnoit point 
de ppfitives j il ne fçavoit ce qti’^h 
le étoit devenue : Alcée lui-mê- 
me n’en étoit point inftruit ; Eu- 
phrofine lui en fit un fecret ; elle 
lui dit que fon muri friVOlL fait 
enlever , & qu’elle ne fçavoit où 
elle avoit été conduite. Ce fut 
pour Phaon un furcroît de dé- 
îefpoir 3 dont je fends le contre- 
coup ; il lèmbla me fuir : ce n’é- 
toit plus* cette tendre Théone 
qui m’accabloit de carelTes ; je 
trouvois un homme toû jours in- 
quiet 3 chagrin , & prefque fa- 
rouche j & d’ailleurs je n’igno- 
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rois plus fon fexe , & je ne pon- 
vois 5 fans me deshonorer , fouJP- 
frir fes afliduités. Enfin , quand je 
les aurois ’foulFertes ^ je ne pou- 
vois douter qu’elles ne fuffent 
feintes : cette feule idée empoi- 
fonnoit tout le plaiür que j’avois 
à le voir. 

Alcée étoit feul défintérelTé 
dans la fituation où nous étions 
tous : ü jugea que Cléon avoit 
pénétré le miftére ; & qu’enfin 
on connoiflbit la tromperie dont 
il étoit le complice : il ne vou- 
_ lut pas retourner à Mityléne que 
le fait ne fût éclairci , & il en 
badina lui-même avec Cléon , au- 
quel il tâcha de perfuader qu’il . 
avoit voulu feulement éprouver 
fi nous nous apercevrions du dé- 
guifement de Phaon. Cléon étoit 
trop fage pour faire un vain éclat: 
il parut aufli badiner de cette ■ 
tromperie , & il voulut nous pre- ■ 
fenter lui-même Phaon dans fes 
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habits ordinaires 5 à Euphrofme 
«Si, à moi. I 

Ce nwment devoit etre terrible 
pour un Amantè : je fus prévenue 
par Cléon de ce qui alloic ar- 
riv<y ; ainfi je me ^fpofai à rece- 
voir Phaon : il fe prefenta avec,- 
cet air cJiarmant qui ne le qmçte 
jamais ; & me faluant profonde^ 
ment , Madame , me dit-il , puis- 
je me flater que vous .recevrez, 
mes excufes > & que vous ne me 
voulez plus.de mal de la- petite 
trahifon que je vous ai faite fous, 
les habits de TJiéone ? Seigneur^ 
xepris-je en foupirant , vous avez 
connu* la iimplicité de mon cœiu: 
dans la façon dont je me fuis li- 
vrée à. l’amirié de Théone. Mais, 
la familiarité dans laquelle je vi- 
vois avec elle , n’aura plus la mê- 
me excufe auprès de Phaon , & 
je ne lui pardonne qu’à condition 
qu’il oubliera tout ce que j’ai fait 
pour Théone Aiil Madame 3. s’é- 

G î 
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.cria-t-il , foiifFrez donc que je re- 
prenne mon dégiiifement. Je ne 
pourrois plus m’y tromper , ré- • 
partisse , & ce’ que je viens d’a- 
prendre , régie impérieufeménc 
la conduite que je dois tenir 
- vous. " ' 

Les vues de Phaon étoient de 
me regagner : il étoit perfuadé 
que je n’ignorois pas ce qii’étoit 
devenue Cloé , & il fe propofoit 
de "m’arracher ce fecret. 11 fut 
donc complaifant 5 attentif, & 
toujours alfidu auprès de moii 
’ pendant le péu de jours qu’il ref- 
ta encore chez Cléon. 

C’eft'le propre des grandes paf- 
fions d'^aveugler : j’aimois & je 
fouliaitois ardemment d’être ai- 
mée ;• quoique je ne fulTe plus 
jeune , & que je n’aie jamais été 
belle 3 je me perfuadai que peut- 
être imè grande tendrelTe me 
tiendroit lieu de charmes : Phaon 
pouvoit avoir regardé Cloé com- 


Digitized by Gôoglc 



Secretti. 

me lin fimple amufeiïient , pen- 
dant qu’il étoit k la Campagne; 
elle étoit jeune 5 elle étoit aima- 
ble 3 il n’étoit pas étonnant qu’el- 
le lui eut plu ; mais cette palTion. 
pouvoit n’avoir pas encore jetté 
de profondes racines peut-être 
lorlqu’ü s’agiroit de prendre un, 
attachement férieux , qu’il préfé- 
reroit Sapho k Cloé ; & une fem- 
me qui s’étoit acquis une grande - 
réputation, k l’Efclave de Cléon. 
Ce fut de la forte que- je me fla- 
tai impnidemment , & que je m’a- 
bandonnai de nouveau k mon 
pencliant. Je ne défefperai pas- 
de me faire aimer de Phaon , ft 
je pouvois l’enqpêclier de revoir 
Cloé. 

11 repartit pour Mityléne avec 
Àlcée : il parut fmeérement pé- 
nétré de douleur en me quittant:* 
il me fit promettre de revenir 
bien-tôt k la Ville ; il me deman- 
da même la permilhon de. m’é- 

G 6 
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crire , & le lendemain de fon ar- 
rivée je reçus de lui une lettre 
fort refpedueiife , où il m’alTuroit 
du plus fidèle attachement. Il 
joiioit cette comédie par les con- 
feik d’Alcée. 

Je brulois déjà de retourner k 
Mityléne : la veille de notre dé- 
part je me promenois feule dans 
le Bois qui joignoit la maifon de 
Cléon ; j’y fis rencontre d’un 
Berger proprement vêtu , & dont 
la phylionomie i;ie frapa : il me 
panit plongé dans une profonde 
mélancolie. Je ne fçai quelle cu- 
riolité-me faifit , mais je ne pus 
m’empêcher de lui demander ce * 
qu’il cherchoit : il foupira , & il 
ne répondit point ; ce filenceme 
parut miftérieux 5 & je compris 
que ce devoit être un Amant mal- 
Jieureux. Je voulus aprofondir 
l’avanture , je me nommai , & je 
fçus fl bien rafliirer cet inconnu, 
que j’en tirai cet aveu. 
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55 Je fuis de Corinthe , où mon 
5, pere dans un rang illultre pof- 
55 ledoic beaucoup de biens ; il 
55 me vouloit forcer d’y époufer 
55 une fille alTez riche , fort belle, 
55 &qui étoit alliée de Périandre. 
55 Cette alliance n’étoit point de 
55 mon goût : je m’abfentai de 
55 Corinthe , pour n’y être point 
55 ‘contraint d’obéir à mon pere, 
55 me propofant de vifiter les plus 
55 belles Villes de Grèce , & les 
55 principales liles de la mer Egée. 
55 Je fus attiré dans celle de 
55 Lesbos 5 par le delir de con- 
55 noître Alcée , & la célébré Sa- 
55 pho. Je vins à Mityléne 5 'j’y 
55 reliai toujours inconnu dans la 
55 crainte que mon pere n’aprît 
55. de mes nouvelles ; je m’établis 
55 meme dans ce Plameau , où je 
55 pris l’habit de Berger , & d’où 
55 j’allois à Mityléne quand je le 
55 voulois : je m’imaginois qu’en 
55 menant cette vie obfcure > je 
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55 ne ferois jamais reconnn ; [e ne 
55 Tai point été en effet. 

,5 J’eus bien-tôt vu faimable 
55 Cloé 5 & j’en fus enchanté : 
55 Cette douce modeftie y cette 
55 charmante fimplicité > cette. 
55 naïveté gracieufe qui. accompa- 
55 gnent toutes fes aftions ; fes 
55 traits les plus beaux du monde ; 
55 fa taille grande 5 & la plus no- 
55 ble que j’aie jamais vue ; tout 
55 me la fit regiirder comme lui 
.55 chef-d’œuvre de beauté. Je ne 
55 confultai donc que mon pen- 
55 chant ; & fans fonger à ce que 
53 j’étois 3 & à ce qu’étoit Cloé 5 
53 je réfolus de m’attacher à elle : 
55 je me faifois apeller Ménalque , 
55 & je me fis prefenter à elle îbus 
53 ce nom 3 quoique le mien foit 
53 Clitiphon : elle me reçut poli- 
53 ment ; je m’aperçus qu’elle me 
53 regarde it fou vent 3 & qu’elle 
53 rougilToit en me regardant. Je 
55 lui dis que j’étois d’Arcadie > 
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'55 & que je defcendois de Pan , 
35 le Dieu des Bergers , ScTinven- 
55 teur de la Mufique champêtre. 
33 Je lui chantois des Airs fort 
33 tendres , & que j’avois compo- 
35 fés pour elle ; enfin je n^oubliai 
33 rien pour lui faire connoître 
33 que je l’aimois. 

33 Cloé s’en aperçut , & elle 
33 commença de m’éviter ; je ne 
33 me rebutai point ,par fes froi- 
33 deurs : plus elle fembloit ré- 
33 fervée , & plus j’étois empreflé : 
33 je lui portois tous les jours des 
33 Heurs ou d’autres prefens en 
33 iifage parmi les Bergers ; quel- 
33 quefois elle les recevoit avec 
33 timidité 3 & d’autrefois elle les 
33 refufoit ; mais fes refus ne me 
33 rebutoient point. Cependant 
33 j’accablois fa mcre Pamphile de 
33 carelTes : Enfin 3 j’ofai déclarer 
33 tout mon amour : Qiie ne pour- 
33 rois-je point vous dire du ref- 
33 fentiment qu’elle me témoigna. 
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35 Elle rougit , les beaux yeux 
55 s’alliiinérent d’un ardent cou- 
55 roux ; elle me. défendit de la 
55 revoir. Poiu* ne pas m’ôter cet- 
55 te fatisfaciio'n 5 je lui promis de. 
55 ne plus liii' parler de ma ten- 
5, drelTe ; & j-obtins ma grâce à 
55 ce prix. Je la revis donc tous 
5, les jours, llélas ! que je paflbis 
55 alors d’heureux momens. Non>. 
55 ce n’eft ni dans la Gour des 
5, Rois 5 ni dans le tumulte des 
55 Villes qu’on, joiiit d’une par^- 
55 faite félicité. G’ell dans les 
55 bois 5 à l’ombre des liaîtres , 
55 c’eft au bord des fontaines 5 
55 fur des gazons émaillés, de 
55 Heurs 5 c’eft au pied des cô- 
55 teaux 3 ou dans le fond des 
53 vallées qifon trouve cette paix 
55 heureiife & confiante , cette 
35 voluptueiife quiétude , qui lied 
33 li bien à l’anie 3 & ces plailirs 
33 purs 3 dont Ja fimplicité a tant 
55 de charmes. 
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5 Mais qu’il eft difficile , illuftre 
„ Sapho 5 de contraiiuke tou- 
53 jours une paflion violente l 
jjj'avois promis à Cloé de ne 
33 l’entretenir plus de la mienn^ 

33 je ne pus lui tenir cette promei- 
33 fe : je devins parjurée , & j’eus le 
33 bonlieur d’en obtenir le par- 
33 don de Cloé : elle me permit 
33 enfin de lui dire que je 1 ai- 
33 mois ; & bien-tôt elle m’ayoiia 
33 qu’elle n’y écoit pas infenlible. 

35 Qtiel aveu pour uii Amant p^ 

53 fioné ! je n’aimois que Cloe y 
33 toutes mes vues fe bornoient 
35 à cet unique plaifir , & j’api*^ 

33 nois qu’elle n’y étoit pas indif- 
33 férente : c’étoit tout ce que je 
33 voiüois ; jugez de ma joie & 

33 de mon ravilTement. 

33 Je- me croyois le plus Jieii- 
33 reux des hommes 3 lorfque la 
33 charmante Cloé m’a ete enle- 
,3 vée par l’avanture la plus im- 
33 prévue : je n’ai pu même re- . 
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55 trouver Pamphile ^ que font-| 

55 elles devenues Tune & Fautre ? 

55 Vous le fçavez peut être. Hé- 
55 las ! illuftre Sapho , ne m’en 
55 faites- point un cruel mif- 

55 tére.55 

Ce fut ainfi que parla Cîiti- ‘ 

phon : )e fus embarralTée fur la i 

réponfe , faprenois que Cloé ■ 
avoit un Amant 5 & un Amant 
aimé : e’étoit un obftacle à l’a- 
mour de Phaon 5 s’il en confer- | 
voit encore pour cette fille 5 mais ' 
je pouvois douter de h vérité de \ 
ce récit. Qui me répondoit en 
effet que cet inconnu que je trou- 
vons n à propos > n’étoit point 
un homme apoilé , pour tirer de 
moi un fecret qu’on défefpéroit 
d’aprendre d’une autre manière. 
Cette réflejcion me tint en gar- 
de ; mais pour ne point négliger 
un fecours que le Ciel fembloit 
m’envoyer 5 je ne voulus pas ôter 
toute efpérance à CEdphon. U 
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n’eft pas impolFible > lui dis-je , 
que voxis revoyez un jour Cloé : 
U le récit que vous m’avez fait 
cft fmcére , fi vous aimez Cloé > 
& fl vous en êtes aimé , ne vous 
allarmez poiht de fon abfence ; 
cependant je pars demain pour 
Mityléne , ne tardez pas k vous 
y rendre , vous me trouverez tou- 
jours difpofée k vous fervir au- 
près de Cléon'& d’EiipJirofme, 
car c’eft entre leurs mains qu’eû. 
remis le fort de Cloé. 

- Je ne fçaurois vous dire quefe 
remerciemens je reçus de Cliti- 
pJion : il fe jetta k mes pieds ; & 
il m’aflura que 11 je pouvois Kii 
faire revoir fa cliere Cloé > il 
n’avoit point de dellrplus pref- 
fant que de lui facriüer fa fortu- 
ne , & de s’unir pour toujours 
avec elle. A ce tranfport j’aumirai 
bien de la fincérité de Cütipnon : 
je n’en dis pourtant pas davan- 
tage 3 je lui promis fedement en 
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le quittant de ne rien oublier pour 
lui procurer la fatisfadion qu’il 
füuhaitoit. . : 

Je ne lis part de cette ren- 
contre ni k Cléon , ni k EupJiro- 
fine ; je crus qu’il ’falloit .. avant 
tout aprofondir œ que in’avoit 
dit Clitiphon. Nous revînmes le 
lendemain k Mityléne : je reçus 
d’abord une vifice de Pbaon, 

Le difcours qu51 me tint , étoit 
trop étudié pour être fincére. Ma^ 
dame , me dit-il, la conduite que 
j’ai eue avec* vous dans la mai- 
fon de Cléon j n’eft pas tout-k- 
fait inexcufable r j’ai craint que 
vous ne refufalTiez k PJiaon 5 ce 
que vous daigniez accorder k 
Tbéone. J’ai eubefoin delà mo- 
dellie de votre fexe pour vous 
faire agréer les hommages que je 
brûlois de vous rendre. Un hom- 
me de vingt ans n’eût ■ ofé afpi- 
rer aux bonnes grâces de Sapho.: 
Jai accepté de les briguer fous le 



s E C K E T T E. l6^ 
nom de Théone. Mais il a fallu 
reprendre la hardiefle de mon. 
iexe pour vous déclarer mes vé- 
ritables fendmens. Raportez-les , 
Madame , à l’admiradon que l’ai 
toûjours eue pour vous : je n’en 
dis pas affez , llluTtre Sapho , je 
mefine mes exprelïïons au pro- 
fond rerpeft que j’ai pour vos.ver- 
tais. Ce difcoms ne devoir point 
me fatisfaire , j’y ai cent fois ré- 
fléchi depuis : mais , Seigneur, 
qu’on eft foible quand on aime ! 
PJiaon parloit avec beaucoup de 
grâce : je le crus fuicére , & j’a- 
chevai de me perdre, en me per- 
fuadant que li je n’avois pas le 
cœur de Phaon , du moins j’â- 
vois acquis un ami fidèle & fin- 
cére. je me livrai à cette idée 
flateufe : je me dis que je ne pou- 
vois trop aimer un homme fi 
aimable : que vous dirai-je , Sei- 
gneur, je me précipitai dans un 
gouffre de malheurs qui ne m’ont 
laiffé depuis aucun repos. 



î66 Histoire’ 

• Mon premier foin en arrivant 
à Mityléne fut de voir Cloé : je 
lui parlai d’abord de Ménalqiie , 
& auJTi-tôt elle rougit : je jugeai 
par là que cet Amant ne m’avoit 
point trompée : Vous l’aimez 
donc, loi dis -je , cet heureux 
Ménalque , car votre rougeur 
vous a trahie ; mais . vous igno- 
rez encore à quel point il vous 
aime : fa naiffance & fes biens font 
égalemerit confidérables , & ce- 
pendant il veut bien vous époufer, 
j’en ai fa parole : donnez-moi la 
vôtre 5 je prétens faire votre 
bonJieur à tous deux. 

- Cloé fut quelque tems en gar- 
de contre ime promefle fi lia- 
teufe : elle craignit que ce ne fût 
im piège que je lui tendois : en- 
fin elle commença de me croire. 
Seroit-il poffible , répondit-elle , 
<jue la fage Sapho s’interrefsât 
à -ma deltinée ? Hélas ! je n’o- 
fe l’efpérer ; mais pourquoi vous 
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faire eette injure ? Pardonnez j 
Madame , à une Amante timide : 
je ne fuis peut-être pas indigne 
de Ménalque, s’ileft comme vous 
le dites d\me naiflance illullre; 
Je me fouviens d’avoir eu des 
parens riches , & de leiu* avoir 
été enlevée à l’àge de trois ans. 
Hélas ! j’étois élevée pour avoir 
une plus douce dellinée : depuis 
ce fatal moment , je tombai en 
la puiflance d’un homme qui me 
vendit à Cléon : je lui ai obliga- 
tion de mon éducation ; mais je 
ne ferai point heureufe , fi. je ne 
fuis unie à mon cher Ménalque. 

Cet aveu m’attendrit , j’em- 
bralTai Cloé , & je lui promis de 
travailler à fon bonheur : il fal- 
loir pour cela le confentement de 
Cléon 5 car j’étois fur d’obtenir 
celui d’Euphrofme ; mais comme 
je ne pouvois rien faire que je 
n’euffe revu Ménalque, je l’atten- 
dis avec impatience : ü ne tarda 
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pas 5 il arriva comme je lui avois 

marqué. 

' Je ne puis, vous exprimer les 
tranfports de cet Amant , quand 
il aprit qu’il reverroit Cloé , & 
qu’elle l’aimoit toujours : Votre 
Amante , lui dis-je , n’a été fen- 
lible à ce que je lui ai conté de 
votre nailTance, que parce qu’el- 
le a jugé par cette circonftance 
de l’excès de votre tendrelTe. 
Elle prétend n’être pas indigne 
de vous : elle a quelque fouvenir 
de fesparens : ce miftére s’éclair- 
cira peut-être un jour ; vous êtes 
aflez Jieiu-euxl’un & l’autre pour 
avoir lieu d’efperer que les Dieux 
vous donneront encore ce con- 
tentement- 

Les tranfports de Ménalque 
redoublèrent ; il le jetta cent 
fois à mes genoux : cependant 
admirez la bizarerie de ma for- 
tune. Phaon nous furprit en cet 
état f il vit Ménalque à mes pieds. 

Comme 
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Comme il avok encore fes habits 
de Berger , je dis à PJiaon qu’il 
me remercioit d’ime grâce que 
je lui avois accordée. Je m’aper.- 
çus qu’il ne me croyoit ^as. , ^ 
il prit un, air fombre , qui me par 
rut avoir l’air d’im mouvement 
de jaloufie : j’en fus tranfportée 
de joie ; il regardoit Ménalque ; 
il me regardoit enfiûte ; ij baif- 
foit les yeux , & je voyois qu’il 
étoitagité d’une violente paflion. 

Je.me llatois trop : laphylio- - 
noinie de Ménalque l’avoit fra- 
pé: il crut l’avoir vù fouvent à la 
fuite de Cloé; il pénétra alors la 
caufe des froideurs qu’elle lui 
avoit fl fouvent témoignées , il 
ne douta point qu’elle n’aimât , 
que ce ne fiit là fon Amant , & 
que je ne favorifalTe les feux de 
fon Rival. ... , . 

Il en fut outré de 'colère & 
de jaloufie : Madame , me dit-il, 
lorfque Ménalque fut parti , n’ai- 
Tomé IF, ^ H 


I 

Digitized by Google 



170 H I s T O I R îi 
je pas vû cet homme à la fuite de 
cette jeune' Cloé , dont je feignis 
d’être amoureux : Ne l’aime-t-il 
point ? N’en eit-il point aimé ? 
& ne vous rendoit-il point grâce 
de ce que vous lui promettez la 
main de fa fidèle Maitreife ? 

Au nom de Qoé favois rougi; 
mais ce difcours achevade m’em- 
barraffer. Je jugeai qu’il n’y avoit 
qu’un Amant qui pût fi bien de- 
viner; & je compris alors que je 
m’étois bien cruellement abufée, 
quand j’avois penfé que Pliaon 
étoit guéri de l’amour qu’il avoit 
en .pour Qoé. 

' Je tàchaide me remettre; mais 
en vain ; Phaon fortit fort mal 
content de mes réponfes ; de je 
reftai en proie aux horreurs de 
la jaloufie. 

}e ne crus pas cependant qu’il 
fallût en demeurer là ; & Ife tranf- 
^rt qui m’agitoit , me rendant 
alors furieulè , k Perfide ! me dis- 
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je en moi-même , ne m’aura pas 
traliie impimément : il fendra 
une par de des toiirmens qu’il me 
fait endurer : Cloé époufera Mé- 
nalque , & il l’emménera bien- 
tôt à Corinthe. Hâtons-nous d’a- 
chever cet hymen qui doit déci- 
der pour jamais du fort de Sa- 
pho 5 & de celui de Phaon. 

Je counis chez Euphrofine , 
& je lui contai l’engagement de 
Ménalque & de Cloé ; elle en fut 
charmée , & elle me pria d’em- 
ployer tout pour le faire réülfir. 
Il falloit gagner Cléon ; & j’en 
vins à bout : Cléon étoit un hom- 
me fage & paifible : il prévit qu’il 
tenteroit inutilement de fe faire 
aimer de Cloé , prévenue en fa- 
veiu* d’un autre ; & que d’ailleurs 
la jaloufie d’Euphroline mettroit 
de perpétuels obftacles'au fuccès 
de fa paflion.ll fe fit donc une ver- 
tu d’une néceflité ; il me donna 
fa parole , & je fis aufli-tôt aver- 
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1^2 Histoire 
tir Ménalque du bonheur dont 
il alloit jouir. Il accourut fecret- 
tement chez moi : difpenfez- 
moi de vous dire tout ce qui fe 
-paffa dans cette entrevue. Cléon 
-avoit été averti de ce rendez- 
vous ; il y vint avec Euphroline ; 
ils reconnurent Ménalque l’un & 
l’autre : il leur conta fon hiftoire, 

& il la circonftancia de manière 
que Cléon, qui connoiiToit Corin- 
the , ne douta point de la lincé- 
rité de fon récit. 

Le mariage de Cloé , & de 
< Clitiphon , car c’eft le véritable 
nom de Ménalque , fut ainfi con- 
clu ; cependant Cléon voulut 
rinftruire plus particuliérement 
de la condition de Cloé. J’étois 
„ allé , dit-il , à Samos pour quel- | 
„ ques affaires que j’y avois ; je 
55 fus abordé par un nomme qui 
5, me demanda fl je voulois aciie- 
5, ter une fille de trois ans qui 1 
• 5, feroit un jour . un prodige j 
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de beauté. Comme j’étois bien 
55 aife de raporter quelque cho^ 
35 fe de rare à EupJirofme , je vou- 
55' lus voir cette enfant ; j’en fus 
55 charmé 5 & je l’achetai tout ce 
55 qu’on voulut. Je m’informai de 
,5 fa condition ; on ne put m’en 
5, dire autre chofe, finon qu’on. 
■53 l’avoit achetée de gens qui 
5, avoient gardé fur cela un pro- 
55 fond filence. Je jugeai que c’é- 
53 toit un vol 'fait à quelque pere 
33 infortuné ; & cette raifon me' 
55 ht redoubler d’attention pour 
,5 la jeune Cloé : elle" me tint de 
55 certains difcoiirs qui confir-- 
55 mérent mes doutes 3 & je l’ai 
53 toujours élevée dans l’idée- 
35 qu’elle étoit d’une condition 
55 au-delfiis de celle que vous con- 
53 noilTez. J’efpére que cette avan- 
33 ture s’éclaircira quelque jour à 
33 fon avantage. 5, Cependant 
Seigneur 3 ajouta Cléon, ne pré- 
cipitez rien. Avant votre maria- 
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17+’ Histoire 
g€ 5 retournez à Corintlie , & 
tâchez' de fléchir votre pere ; 
vous pourriez rencontrer dans 
fes volontés une réfiftance qui 
vous cauferoit bien des peines. 
Cloé efi: à vous ; mais faites en- 
forte qu’elle y foit par une voie 
légitime. Nous fîmes aprouver 
ce delTein à Clitiphon ; il deman- 
da feulement le plaifu* de voir 
Cloë 5 avant que de partir. 

‘ On ne lui pût refufer cette, 
fatisfadion ; on envoya de grand 
matin chercher Cloé ; & Cliti- 
phon vint aulTi-tôt chez Cléon : 
il avoit quitté fon habit de Ber- 
ger 5 & il en avoit pris im plus 
convenable à fa condition. Je ne 
fus point prefente à cette entre- 
vuë, jenepus me réfoudre avoir 
unbonheiu: dont j’étois fi éloi- 
gnée. Cléon n’en pût être non 
plus le témoin ; il n’étoit pas en- 
core aflez guéri de fa palfion, 
pourfoutenir un femblable fpec- 
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tacle fens émotion. Il n’y eut 
donc qu’EupJirolme prefente à 
leur , entretien jamais joie ne 
fut égale à celle, de ces deux 
Amants ; jamais adieu ne fut plus 
tendre 5 ni, plus touchant. 

J’étois' alors en proie à tous 
les tourmens de la j^oufie : je ne 
doutois point que PJiaon ne 
m’eût jamais aimée ; & ce n’é- 
coit point affez pour moi de lui 
tnlever Cloé^ ft je ne trouvois le 
moyen de le rendre fenlible. Mais 
comment m’en flater ? il me 
foupçonnoit de lui ravir une hile 
qu’il adoroit : il ne fuffifoit pas 
qu’il ne m’aimàt point , il m’al- 
loit haïr r cette réflexion m’acca- 
bloit : je ne fçavois quel parti 
prendre je me repentois quel- 
quefois des fervices que j’avoïs 
rendus à Clitiphon , & de quel- 
que côté que je me tournaffe , je 
n’envifageois que des malheurs. 

Ce que j’avois craint ne man- 
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176 Histoire 
qua pas d’arriver. ^Phaoii âvoic 
entretenu Alcée de la rencontre 
qu’il avoit faite de Ménalque chez 
moi ; & ils en avoient conclu 
tous deux que c’étoit un Amant 
de Cloé,queje fervois auprès de 
cette belle fille :> cette penfée le 
rendit furieux ; il revint dans l’ei^ 
pérance de m’arracher- le fecret 
qu’il avoit tant d’intérêt de pé- 
nétrer', il employa d’abord tou- 
tes les nil'es dont il étoit capable ^ 
il me fit les queftions les plus cap- 
tieufes ; il parut enjoué ; il reprit 
enfuite fon fériêux , il joignit à 
ces façons les alTarances les plus 
fortes d’un tendre attachement 
pour moi-; jamiiis Protée n’avoit 
en 11 peu de tems revêtu tant de 
formes , & changé li fouvent de 
figure & de langage. ^ ~ 

Chaque inftance, qu’il ■ me fai- 
foit 5 me portoit im coup de poi- 
gnard dans le fein. Je m’ennuyai 
enfin de fon opiniâtreté *, & le 
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dépit prenant le delTus , je lui iis^ 
qtielques reproches qui Tirrité- 
rent ; il me répondit avec aigreur^ 
& bien-tôt il perdit toute confi- 
dération ; alors me lailTant voir; 
toute la- violence du feu qui le dé- 
voroit y il m'avoua qu’il adoroic 
Cloé 5 &; qu’il n’aimeroit jamais 
qu’elle ; mais y ajoûta-t-il , puif- 
<jue vous me l’enlevez , & que- 
vous allez fans doute la livrer à. 
mon Kival , attendez-vous à per- 
dre pour jamais un ami, qu’il vous 
eût été facile d’attacher à vous^. . 
par les liens d’une recoimoilTan-, 
ce éternelle : je val fuk loin de. 
v-ous & de Lesbos , auHVbien' ne, 
puis-je vivre fans Cloé. On m’of- . 
fre un établilTement en Sicile, je, 
\:ai y chercher un azile contre^ 
votre a’uauté ; heureux ! fi pour, 
mettre fin aux tomanens que j’en-J, 
dure , je pouvoisy rencontrer la 
mort. EÛe me paroi troit mille 
fois plus douce que la jnécelîké ^ 
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de foutenir ici votre vûë. 

Je fus fl étourdie de ce diA 
cours 5 que je laiffai fortir Phaon 
fans fonger à l’arrêter. Je reftai 
immobile , & prefque ïtupide : 
je me ppellai enfuite tout ce que 
je venois d’entendre , & j’en fus 
faifie d’eifroi. Je courus chez 
Euphrofine à qui je découvris 
l’état de mon cœur. J’y répan- 
dis' quelques larmes qui ne me 
foulagérent point ; je revins chez 
moi 3 où je m’enfermai le réfte 
du jour. La nuit fut pour moi un 
tems rempli d’horreurs ; je n’en- 
vifà'geai que des fuplices ; mille 
images funeftes fe prefentérent 
' à mes yeux ; je ne fongeai plus 
ni à Cloé, ni à Clitiphon : j’étois 
dé vorée par une palîion infenfée 
qui ne mepermettoit de vivre ni 
de mourir. 

Le' lendemain je n’erttendis 
point parler de Phaon , je le cher- 
chai vainemenc dans tous les 
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ïieiix où il avoit coutitme. d’aller : 
enfin deux jours après je fçus qu’il 
s’étoit embarqué dans un- Vaif- 
feau qui faifoit voile vers la Sici- 
le. Je cédai à ce dernier coup , 
& mon- defefpoir parvint à 'fon 
comble : je conçus’ alors le bizare 
delTein de lefuivre. Je m’offrirai 
devant lui , difois-je , il me verra 
pâle & mourante ; il fera peut- 
être touché de cet excès d’amour,, 
où fes dernieres cruautésv achè- 
veront du moins la fin de mes 
trilles jours : il faut qu’il donne 
au monde un exemple mémora*- 
ble de barbarie , comme j’en veux 
donner un de fureur & de de- 
fefpoir. 

Je ne commimiquai mon def- 
fein -à perfonne ; je partis dans 
le premier VaifTeau qui fe pfe*- 
fenta , & j’arrivai heureiifement 
dans cette Ille. J’en paréouras 
d’abord les Côtes prochaines; 
je répétai par touc le nom de 
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Pliaon ; & n’en, ayant rien aprw 
dans les 'Ports 5 je me réfolus de 
pénétrer dans les terres : Je crus 
enfiiite que le plus cruel de tous 
les hommes ne pouvoit avoir choi- 
li fon azile que dans les Etats du 
plus redoutable des Tyrans.. Je 
pris le chemin d’Agrigente , & 
j’étois fur le point d’y entrer , 
lorfqiie je vous ai rencontré. Voi- 
là 5 Seigneur , conclut l’infortu- 
née Lesbienne , quel cft l’état 
de cette Sapho , dont la renom- 
mée publie tant de merveilles , 
autrefois fi célébré parfes Vers, 
& qui gémit à prefent , incon- 
nue à' tous les autres hommes , 
fous le poids de la chaîne la plus 
dure & la plus inluportable. . 

, - Stéfichore fut touché de ce, ré- 
cit : il ne put refufer fa compaf- 
fion aux malheurs d'une femme 
illuftre 5 que la fatalité de fa def- 
tinée attachoit aux pas d’un traî- 
tre qui la méprifoit. ll déteftala 
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conduite de Pbaon , il blama cel^ 
l€ d’Alcée 5 «Sc il donna des plain- 
tes lincéres aux dii’graces de la 
malheurciife Sapho. 

Mais elle n’avoit pas encore 
éprouvé toutes les cruautés de la 
fortune : Stélichore rengagea de 
viliter Agrigente , elle s’y lailTa 
conduire à condition qu’elle y 
relteroit inconnue : elle vit cette 
Ville fuperbe , féjour ordinaire' 
du fameux PJialaris. Elle vit fes 
Places publiques , fes magnifiques 
Palais 5 fes Temples fornptueux : 
elle n’y étoit point attirée par le 
dellr curieux d’en voir le luxe <Sc 
la pompe , elle y cherchoit par 
tout le cruel Phaon qu’elle ne 
trouvoit point ; fa peine redou- 
bloit k proportion de l’inutilité 
de fes recherdies. Elle palfoit 
tous les jours en vaines pourfui- 
tes 3 & toutes les nuits à verfer 
des larmes. 

Elle étoit fortie un jour plus 
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matin qifà Tordinaire , & elle 
avoit déjà pareoiini la meilleure 
partie delà Ville 5 lorfqirelle vit 
une multitude de peuple alFemblé 
au tour d’un Crieur public. Elle 
s’en aprocJie avec un emprefTe- 
ment dont elle avoit peine à de- 
viner la caufe : elle fend la pref- 
fe 3 & elle parvient au' premier 
rang , où elle entend prononcer 
cette terrible publication. Le F on- 
tife ^ les Fr être s de Diane, éta- 
blis à Mïtyléue , dénoncent aux 
ÀDgiJîrats ^ aux Habit ans FA~ 
grigente Timpîe Phaoti : il a vio- 
lé VAzile facré de la Déejje ; il 
en a enlevé la jeune Cloé , fille de 
Cercala Citoyen d'Andros ^ de 
Sapho de Mityléne. Quiconque le 
trouvera le tuera , recevra 
trois talens de Clitipbon de Corin- 
the 3 à qui la foi de Cloé avoit été 
engagée. 

Sapho fortit tremblante de cet- 
te aflemblée : Qu^ai-je entendu , 
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fe difoit-dle en elle-même ? Cloé 
fille de Cercala d'Andros , & de 
Saplîo de Mityléne. C’eft donc 
ma fille ! C’eft elle , fi fen crois 
cette voix funefte , qui dévoile 
fonRavilTeurà la mort. El> ! quel 
eft-il hélas ! puis-je y penfer lans 
frémir d'^horreur ? c’eft ce même 
Piiaon que je cherche avec tant 
de foin , & que je ne ^xiis trou- 
ver y que je fuis opiniâtrément > 
& qui s’éforce à me fuir : c’cit lui 
qu’on accufe d’avoir enlevé ma 
propre fille , & dont Clitiphon 
promet de payer la tête de trois 
talens. Grands Dieux ! comment 
éclaircirai -je ce fatal miftérc ? 
Comment éviterai-je ce dernier 
malheur ? Retournerai-) e à Mi- 
tyléne ? hélas ! je n’y reverrai ni 
Cloé 3 ni Phaon , ni Clitiphon : 
Continuerai-je mes recherches ? 
Errerai-jô encore vagabonde ? 
Un devoir funefte me détourne 
de cette réfolution : Je ne puis- 
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dcformais regardée Phaon qu& 
comme mon ennemi j s’il eft le 
ravilTeiir de ma lille. Tel eft le 
malheur de ma deltinée. que je 
dois moi-mème aprouver le. Dé- 
cret qui le condamne à la mort.: 
Sapho rapclladans ce moment. 
, les circonftances de la perte qif el- 
le avoit faite autrefois de la jeu- 
ne Gloé fa fille : elle avoir, tou- 
jours foupçonné les parens de 
Cercala de lui avoir fait ce vol : 
mais elle n’avoit pu trouver de 
preuves pour les en convaincre : 
fans doute que ce crime venoit., 
de le déveloper : elle avoit tou- 
jours eu pour Cloé un fen^ment 
de tendrelfe , qui lui faifoit aifé- 
ment croire qu’elle étoitla même , 
que Cléis : mais quelle étok fon. 
infortune ! au moment qu’elle 
retrouvoit fa fille , elle aprenoit 
qu’elle étoit fa rivale ; &.que poim 
comble de défefpoir , elle étoit 
au pouvoir de fqn Amant ; que. 
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-cet Amant étoit poiirfuivi , que 
fa vie étoit menacée , & que 
peut-être avoit-il déjà expiré fous 
les coups de Cliciphon. 

• . Dans cette extrcmité > elle ne 
put fe réfoudre à retourner à 
Mitÿléne^, où elle ne recrouve- 
roit point ce qu’elle cherchoit : 
elle réfolut de continuer fes pour- 
fuites 5 fans fçavoir pourtant de 
quel coté elle tourneroit fes, pas: 
elle fut obligée de s’abandonner 
à la fatalité de fon étoile. • 

- Sa fuite de Mkyléne avoit jet- 

té fes. amis dans la plus grande 
confternation. . On ignoroit ce 
qu’elle étoit devenue : Cléon & 
Euphrofine en faifoient faire p^ 
tout de vaines recherches 5 ils 
n’en pouvoient aprendre de nou^ 
relies. ■ . . < ■ ■ . ' 

- • Le traître Phaon n’avoit pomt 
prévu lui - même cette ' fuite ; il 
avoit d’autres delfeins ; il étoit 
réfolu d’enlever Cloé. à quelque 
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prix que ce fut ; & c’étoit pour 
tenir Sapho moins en garde qu’il 
avoit feint de s’abfenter. 11 fe te- 
noit caché chez Alcée , avec le- 
quel il prenoit des mefiires cer- 
taines pour enlever Qoé^ 

Cette aimable fille ignc»roit le 
fort de l’infortunée Sapiio. Coni- 
me elle lui devoit fon bonheiu*, 
elle fiH: fcnllbleinent toucliée de 
fon éloignement : eüeverfa un 
torrent de krrnes ; elle craignoit 
avec raifon que fon abfence n’a- 
portàt des obftacles à fon enga- 

f ement : mille raifons de l’apré- 
ender fe préfentoient aux yeux 
d’une Amante timide : Eupiiro- 
fuie la ralTuroit inutilement : elle 
regrétoit toûjours Sapho : unfen- 
timent dont eHe ignorok encore 
la caufe , l’attachoit uniquement 
à la deftinée derillufire Lesbien- 
ne. Ce fut dans ces circonftan- 
ces que Cloé aprît qu’elle étok 
fille de Sapho.- Elle avoit toujours. 
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corifervé le fouvenir de Tes pa- 
rens , mais un fouvenir confus : 
il étoit difficile que ce point fût - 
jamais éclairci , lorfque Cléon fut 
mandé un joiur par une vieille * 
femme qui fe mouroit ; il y alla' 
auffi-tôt 5 & cette femme lui ré* 
vêla le fecret de la nailTance de 
Cloé. 

55 Je me meurs , Seigneur 5 lui 
55 dit-elle , & je veux s’il elt pof- 
55 fible 5 rép^er avant ma mort- 
55 les crimes de ma vie : je fuis de 
55 rille d’Andros 5 où je demeu-. 

55 rois dans le voifmage de Cer- 
55 cala 5 lorfqu’il moumt : fes gran^ 

55 des richelTes excitèrent Tava* 

55 rice de fes parens , qui me lot- * 
55 licitérent d’enlever la jeune 
55 Cléis 5 qui étoit le feul enfant 
55 qifil eût eu de SapJio. Je me 
55 lailTai éblouir par la grandeur 
55 de la récompenfe , & j’avoue 
55 à ma honte que je me prêtai 
55 k cet horrible complot» Je pris 
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3> des mefures fi juftes , & 
fervai de fi près la jeune Cléis, 
35 qu\m foir enlin je la trouvai 
35 feule : je m’en faifis fans per- 
55 dre un moment ; & je l’enfer- 
35 mai dans une chambre de la 
35 maifon que j’occupois. Je ne 
35 fus point foupçonnéé d’avoir 
33 part à ce crime , & je reçus la. 
33 récompenfe qui m’avoit été 
33 promilè. Quelque tems après je 
33 vendis cette enfant à un Mar- 
33 chand de Samos qui venoit 
>3 tous les ans à Andros ; ce ne 
>3 fut pas fans beaucoup de re- 
35 mords. Je fis promettre à cet 
33 homme qu’il ra’informeroit de 
33 ce que deviendroit la jeune 
33 Cléis y que j’apellai Cloé : il me 
33 le promit 3 & il m’a tenu pa- 
33 rôle. J’apris ainli qu’elle étoit. 
33 en votre, puiflance 3 & je vou-, 
33 lus toujours veiller à fa condiii- 
35 te ; & ce fiit cette raifon qui 
33 m’obligea de venir deme.iu:er à. 
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,5 Mityléne , pour être en fitua- 
■35 don de rendre toujours témoi- 
,5 gnage de la nailfance & de la 
35 condidon de cette aimable fille; 

55 car je me reprochois fans celle 
55 ce forfait : la feule honte de 
55 m’avouer complice d’un fi 
55 grand crime 5 m’a jufques ici 
55 retenue ; mais la mort lève cet 
55 obftacle. Faites , Seigneur 5 un 
55 bon iifage de ce fecret , ren- 
55 dez Cléis à fes parens 5 & pré- 
55 fervez mon ombre des repro- 
55 ches éternels 5 qu’elle fe feroit 
55 de mon crime s’il n’étoit pas 
55 réparé. 55 ' 

Cléon prit toutes les précau- 
tions poflibles pour alTurer la vé- 
rité de cette déclaration ; & 
bien-tôt le bruit s’en répandit 
dans Mityléne. Euphroline fe 
hâta d’en faire part à Cloé. Elle 
aprît cette nouvelle avec une joie 
modérée , par le déplaifir que lui 
caufoit la difgrace de. Sapho: 
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E lle donna des pleurs à fes infor- 
tunes , & elle s’affligea qu’un 
Jiomme qui s’écoic déclaré fon 
Amant 5 fut fi cher à fa mere ; 
car elle n’ignora pas long-tems 
que Phaon étoit éperdument ai- 
mé de Sapho. 

Mais elle devoir encore avoir 
de plus julles fujets de douleur. 
Phaon fçut le changement qui 
s’étoit fait dans la fortune de 
Cloé 5 & il ne douta point que 
l’amour de Sapho ne mît lui ob- 
ftacle éternel à celui dont il brû- 
loir pour fa fille. Cette réfléxion 
lui fit avancer le deflein qu’il 
avoir conçu d’enlever Cloé. Ses 
émilTaires l’avoient inftruit du 
lieu de fa retraite : il s’apliqua foi- 
gneufenient k y chercher de l’ac- 
cès , & il trouva bien-tôt quelques 
femmes faciles à féduire , qui pro- 
mirent de lui livrer fa MaitrelTe. 
Ce fut pendant les préparatifs 
d’une Fête de^ Diane qui devoit 


Digi‘T * 



S e CR ET TE. Tpï 
fe célébrer le lendemain , que la 
malheureufe Cloé fut livrée à 
Phaon. Une fille qu’il avoit ga- 
gnée 3 l’engagea de fortir dans 
le Jardin qui joignoit le Tem- 
ple ; Phaon y étoit en embufca- 
de derrière quelques arbres , & 
des gens à lui avoient fait une 
brèche par laquelle il entraîna 
Cloé : Ses cris ne furent enten- 
dus de perfonne : elle fut emme- 
née au travers des rues de Mity- - 
iéne 5 & embarquée fur un Vaif- 
feau fans qu’elle s’en aperçût; la 
douleur l’avoit fi fort f^e qu’el- 
le s’étoit évanouie , & qu’elle ne 
revint de fa foîblefTe , que lorf- 
que le Vaiffeau fut déjà allez éloi- 
gné du Port. 

Quel fut le defefpoir de Cloé, 
lorfqu’elle fe trouva entre les 
mains de Phaon. Elle fit tout re- 
tentir de fes cris ; elle lui jura une 
haine implacable , & elle l’acca- 
blar des plus fanglana reproches. 
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Mais rien ne le fléchit , & c’étoit 
alTez quhl eût Cloé en fa piiif 
fance , ou qu’il crût l’arracher à 
Clitiphon , pour lui faire fiipor- 
ter un traitement auquel il s’é- 
tait attendu. 

Clitiphon entroit dans le Port 
de Mityléne , lorfque Phaon en 
fortoit : il courut chez Sapho 
dont il aprit l’éloignement : il 
pafTa chez Cléon qui venoit d’a- 
prendre le mallieur arrivé à Cloé. 
Qiielle fut la confternation de cet 
Amant ! il jura la perte de Phaon; 
Cléon lui-même excita fon ref- 
fentiment , & lui promit tout en 
l’abfence de Sapho : ils dénon- 
cèrent l’enlèvement de Cloé aux 
Magillrats , & ils interrelTérent 
les Prêtres de Diane dans leur 
quérelle. Toute la Ville fut rem- 
plie du bruit de ce crime. On 
plaignoit Sapho & Qoé : on dé- 
teftoit Phaon ; les Magiftrats per- 
mirent de l’arrêter, & de le tuer 
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en quelque lieu qu’on le trouvât. 
Clitiphon remonta aufli-tôt en 
Mer pour le pourfuivre. Son Ju- 
gement fut publié dans toutes 
les rues de Mityléne , & l’on prît 
foin de le répandre dans toutes 
les Villes de la Grèce , alin que 
le coupable n’y trouvât aucun 
azile. Ce fut par cette voie que 
la malheureufe Saplio aprît le 
fort de fa fille, & de fon Amant. 
Elle étoit revenue chez Stéficiio- 
re 5 & elle lui avoit fait part de 
fa derniere difgrace. L’illufire 
Sicilien employa tout fon efprit 
pour la confoler ; il n’y pût réüf- 
lir : la crainte d’aprendre la mort 
de Pliaon l’occupoit feule , elle 
vouloit courir à fon fécours : 
elle obtiendroit du moins fa vie 
de Clitiphon : c’étoit la moindre 
grâce qu’elle pouvoit en efpércr 
pour le bien qu’elle lui avoit pro- 
curé. Piiaon îeroit peut-être fen- 
fible à ce fervice j mais où les 
Tome IF. I 
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trouver run & Taucre ? qui lui 
répondrqit que ClitipJion ne s’é- 
toit pas déjà vengé ? car elle ne 
doutoit point qu’au premier bruit - 
de Tenlévement de Cloé , il u’eût 
couru après Ibn RavilTeur. Elle 
part d’Agrigente dans cette ré- 
folution 5 & elle revient chercher 
un Port pour s’embarquer. Qiie 
de réflexions tumultueufes dans 
cet intervalle ! Les remontran- 
ces de Stéllcliore lui reviennent 
à Pefprit. Elle connoit la gran- 
deur de fon égarement , & elle 
en a honte. .Elle cherche à fe 
guérir par le fecoims de la rai- 
Ibn ; & elle n’en peut venir à 
bout. Tout à coup elle fe' réfout 
' de tenter une voie fumaturelle. 
L’hiftoire de Calycé & d’Eval- 
tus fe rapelle dans fa mémoire : 
elle Pavoit lûë dans les Ouvrages 
de Stéfichore qui Pavoit admi- 
rablement décrite : elle fe la pro- 
pofe pour modèle , & elle veut 
jea fwTe Pexemple* 
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Saplio ne balance plus ; elle 
paroît déterminée par l’exemple, 
& déjà la fuperftidon & l’entoii- 
riafmc s’emparent de fon ame. 
C’étoit une tradition parmi les 
Agrigentins que Calycé * avoic 
. autrefois éperdument aimé Eval- 
tus 5 & qu’elle n’en avoit reçu 
que des mépris ; que ne pouvant 
guérir de cette paillon , elle s’é- 
toit précipitée du haut du Pro- 
montoire de Leucade 1 3 & qu’el- 
le avoit retrouvé l’ufage de fa rai- 
fon après ce coup. Sapho elpére 

I 2 

Stefichori verfus extant in quitus qui. 
dum , nomint Culyce , Evulthi juvenis atnere 
cafta, ^ contemfta vero à fajiidiofo juvene , 
fncepitio fefe interficit ; quod circa Leucadem 
faÜum ejl. Ath, lib. 14. 

f Lcucadc Promontoire en forme de Pé- 
ninfule , attaché à la terre ferme de l'Acar- 
nanie , qui devint une Ifle par le travail des 
Corinthiens , que Cyplïle pere de Périandre, 
J avoit envo/és 4 il 7 avoit au-delRis de ce 
Promontoire un Temple confacré à Apollon ; 
8c tous les ans au jour de la Fête de ce Dieu, 
on avoit ordinaire de précipiter du haut de ce 
- Promontoire un Criminel , afin d’étre préfer- 

vé 
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la même grâce ; elle s'embarque, 
& elle demande qu'on la condui- 
re vers Leucade , ne voulant point 
fe montrer à Clitiphon&aCloé, 
qu'elle ne fût entièrement guérie 
de fa paillon. 

Pendant que Sapho voloit vers 
ce Cap renommé , le traître 
Pliaon cherchoit k vaincre la ré- 
fiftance de Cloé ; il avoit d’^ord 
ufé de quelques ménagemens , 
mais enfin il s'étoit lalTé d’ef- 
fuyer des mépris & des refus : il 
s'étoit fait mettre un jour k ter- 
' re accompagné de Cloé , & il 

yk des maux dont on ctoit menace. Cepen- 
dant on lui attachoic beaucoup de plumes , 
& un grand nombre d’oifeaux , afin que leur 
vol rendît fa chute moins rude , & qu’il évi- 
tât U mort s’il étoit poflible. Dans ce dclfem 
on tenôit au- deflbus quelques barques -, & s’il 
étoit fauvé, il en croit quitte pour un ban- 
niflèment. Une ancienne fuperftition avoit 
enfeigné , que les Amans malheureux en fe 
précipitans eux-memes , fe trouvoient déli- 
vrés de leurs maux } on l’apclloit pour cela, 
le Saut des Amoureux, Mad. Dac. Vie de Sa~ 
jho, Bayle au mot Leucade, 
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avoit laifTé l’Equipage dans le 
Navire. Un autre VailTeau qui 
l’obfervoit > envoya quelques 
hommes au même endroit ,^qui 
eurent bien-tôt devancé Phaon: 
c'étoit Clitiphon ; il reconnut 
Cloé dans le même tems. Il don- 
na ordre fur le champ à fes gens 
de s’arrêter ; & mettant dans le 
même moment l’épée à la main, 
il courut pour délivrer fa ciicre 
. Cloé. 

Phaon ne douta point que ce 
ne fut fon Rival. Il fe mit en dé- 
fenfe , & prévoyant bien qu’il 
falloit perdre la vie ou Cloé , il 
réfolut de vendre chèrement l’ime 
. ou l’autre. Il foutint les aprodies 
de Clitiphon avec plus de defef- 
poir que de véritable courage : 
la crainte de voir fa proie arra- 
chée dé fes mains le troubla , & 
Clitiphon le renverfa mort aux 
pieds de Cloé * , qui s’étoit éva- 

* Phaon fut tué dans une circonftancc cn- 

J ^ Gore 
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nouïe 5 en penfant au dernier 
péril qu’elle couroit, & peut-être 
à celui où s’expofoit pour elle 
Clitiphbn qu’elle avoit reconnu. 

Çloé en ouvrant les yeux fe 
trouva entre les bras de Cliti- 
phon 5 & peu de tems après elle 
apercent Phaon baigné dans fon 
fang. Sa mort dont elle fut af- 
furée 5 lui rapella dans ce fatal 
moment la douleur que ce cruel 
événement alloit caufer à Sapho: 
mais elle ne put expliquer à Cli- 
tiphon tout ce qu’elle - penfoit 
fur ce fujet. Un autre fentiment 
lui lit oublier cette réfléxion : 
elle revoyoit Clitiphon ; & c’é- 
toit par fon bras qu’elle étoit dé- 
livrée de l’efclavage d’un infâme 
RavilTeur. Elle ne put lui cacher 
fa joie ; celle de cet Amant étoit 

core plus criminelle , fi on en croit Elien liv, 
i^.chap, i8. Voici les termes de cet Hifto- 
rien, Phaon fpectofiffimus hominum evafit, at- 
que ajus amore Mitylenfes faemina capta funK 
Poflnmo deprehenfus in adulterio , trucidatus 
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- irlcroyable. II retrouvoit fa Mai- 
trelTe qu’il craignoit d’avoir per- 
due ; il l’avoit délivrée lui-meme - 
des mains de fon Rival ; & il 
fçavoit que fes feux étôient ap- 
prouvez de ceux dont elle dé- 
pendoit. Quel contentement ! 
Quel triomphe! ' ■ 

Mais bien-tôt d’^autres fenti- 
mens firent place à ceux-ci. Ils 
connurent combien la mort de 
Phaon alloit coûter de larmes à 
SapJio. Ils n’ignoroient plus fa 
paifion : elle avoit trop fait de 
bruit dans Mitylénc^ ils fe rem- 
barquèrent en ggmiirant de l’i- 
dée de ce mallieur , <Sc Üs prirent 
le chemin de Lesbos , où ils vou- 
loient aller porter la nouvelle de 
la délivrance de Cloé. 

Les gens de Phaon avoient vû 
fa mort, & ils en craignirent les 
fuites. Ceux qui étoient compli- 
ces de l’enlèvement , ne jugè- 
rent pas à propos_de fe laiüer 
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prendre : ils fe jettérent dans h' 
Chaloupe ; & s’éloignant du Vaif^ 
feau 5 ils s’abandonnèrent au ca- 
price de la Mer. 

La malheureufe Sapho étoit 
alors arrivée à Leucade : elle 
monta' aufli-tôt fur le haut du 
Promontoire; elle y vifita le T em- 
ple d’Apollon ; elle lui adrelfa 
fes vœux , & elle ne fongea qu’à 
exécuter promptement la réfo- 
lution qu’elle avoit prife. 

Apres avoir rendu au Dieu ce 
qu’elle crut lui devoir , elle ac- 
court fur la pointe du Cap ; elle 
en conlidére !• hauteur ; & fans 
en être elFrayée , elle s’àbandon- 
noit à l’efpoir flateur de retrou- 
ver l’ufage de fa raifpn , lorfque 
du haut de la Montagne , elle 
aperçoit dans une Chaloupe 
quelques hommes qui luttoient 
contre la Mer alors extrêmement 
agitée : Sapho en fut émuë ; elle 
defeend du Rocher avec précipi- 
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tation 5 & elle arrive fur le riva- 
ge 5 comme ceux qu’elle avoir 
vus y abordoient. Ils portoient 
fur leurs vifages les caradéres de 
la crainte. Tout agitée qu’étoit 
Sapho 5 elle chercha à les ralTu^ 
rcr : elle les interrogea en trem- 
blant fur les circonitahces de leur 
arrivée hir cette Côte : c’étoient 
les complices de Phaon. Sapho 
aprît d’eux la mort funelte de fon 
Amant. 

Alors fon defefpoir n’eût plus 
de bornes : cette nouvelle ache- 
va de la déterminer : elle ne gé- 
mit point 3 elle ne verfa point 
de larmes 5 elle ne pouffa aucuns 
foupirs 3 elle ne penfa même ni 
à fa hile 3 ni à Clitiphon ; elle 
s’adreffa feulement à ces infortu- 
nés ; & les regardant avec des 
yeux où tous les caraétéres de la 
fureur étoient peints : fuivez-moi, 
malheureux 3 leur dit- elle 3 & 
aprenez comme il faut expier 
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votre crime. Elle reprit cepen- 
dant le chemin du Cap ; elle y 
arrive en gardant un morne li- 
lence , & lorfqu’elle fut fur les 
"bords du précipice : O ! Apol- 
lon 5 s’écria-t-elle , reçois une 
Viélime telle que je te la pre- 
fente. Je n’ai point été injufte ; 
je n’ai point envié le bien ni 
laprofpériré d’autrui. J’ai gardé 
fidèlement le dépôt qu’on m’a 
confié ; je n’ai jamais trahi le fe- 
crét de mes amis ; j’ai fecouru les 
miférables quand je l’ai pu ; j’a- 
vois im cœur trop facile à s’em- 
brafer : J’ai aimé , & j’ai fouhai- 
té d’être aimée. Si c’eft un cri- 
me 3 diviii Apollon , punis-m’en; 
mais fl Ce n’en eft pas un , ne me 
conferve 3 Dieu puiflant 3 qu’en 
me guérilTant de mon amour ; 
& vous infortunés 3 ajoûta-t-elle 
en fe tournant vers, les compli- 
ces de Phaon ; vous qui vous êtes 
lailTé féduire à l’éclat de l’or , 
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Gomme je me fiüs lailTée furpren- 
dre aux attraits de Tamoiir , al- 
lez 5 retournez à Lesbos , & re- 
pandez-y le bruit de la mort ou 
de la guérifon de Sapho. A ces 
mots elle s'élança du haut du 
Promontoire dans la Mer , où 
elle fut trouvée fans vie. 

Un trépas li mémorable ne fut 
ignoré de perfonne. La malheu- 
reufe Cloé en fut inconfolable : 
Clitiphon fe reprocha long-tems 
la mort de Phaon , Qui étoit lui-- 
vie de ce tragique événement , & 
tout le monde donna des regrets 
à cette trifte deftinée. La pitié 
réveilla dans les cœurs l’eflime où 
Sapho avoit d'abord été ; & de 
ce fentiment on parvint à une 
fl grande vénération , que les 
Lesbiens portèrent , dit -on, 
long-tems l’image de cette illuf-, ^ 
tre Femme , gravée fur leur Mon- 
noie 

. * Bayle au mot SaPho, Lctt. S. 
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SECRETTE 

DES FEMMES GALANTES 

DE L’A N T I Q.U I T E'. 

Hf*!lf******<(*********** .«*»*»**»*«*ï** 

G E G A N I E^ 

Sous le ^ieux Tarquin , cînqutéiite 
Roi de Rome. 

O M E commençoit à 
prendre de puifTans ac- 
croiffemens , & à don- 
‘ner de la jalouiie à les Voifins : 
la fagefle de Numa Pompilius , 

f 

• Cette hiftoire eft la fuite de celle de Ro- 
jne , contée dans l’hilloire d’Herfilie. Voy. U 
' }. Tom, 

Quelques Hiftoriens ont cru que cette 
Gcganie n’avoit jamais cxifté , d’autres au 
COiitraire avoienc écrit que Tarquin l’avoir 

époi^ée. 
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qui établit des Lois pour la Reli- 
gion 5 & qui fixa rétat politique 
des familles ; le régne heureux 
de Tullus Holtilius qui alTervié 
Albe à Rome ; la modération 
d’Ancus Martius fon quatrième 
Roi 5 & petit-fils .de Numa Pom- 
pilius 3 avoient affermi fes fon- 
demens , & la faifoient regarder 
comme une des plus redoutables 
Piiiffances d’Italie , lorfqu’elle 
tomba entre les mains des Tar- 
quins 3 fous le dernier defquels 
la Monarchie fut éteinte. 

La Maifon des Tarquins étoit 
très-illuftre ; elle venoit -de celle 
des Bacchides Rois de CorintJie 3 
qui raportoient leur origine à 
Hercule. 11 n’y avoit que cent 


époufee , & qu’il en avoit eu deux fils , dont 
l’un régna dans la fuite fous le nom de Tar- 
quin le Superbe. J’ai pris le milieu entre ces 
deux lîfcêmes , & j’ai fait feulement Gcganie 
maitrellc de Tarquin. Tout ce récit eft tiré 
de Denis d’Halicarnallê. 
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cinquante ans qu’elle s’étoit éta- 
blie en Italie. Démarate , chef 
de cette Alaifon avoit entrepris 
un commerce confidérable dans 
les Afers de Tofcane, la partie 
alors la plus connue de Pltalie. 
Corinthe étoit dans ce tems-là 
gouvernée par des Afagiftrats 
annuels qu’on prenoit dans la fa- 
mille des Bacchides : mais Cyp- 
félus ayant depuis changé la for- 
me du Gouvernement qu’il re- 
miten Monarchie, il chalTa tous 
, ‘Ceux de la Maifon dominante 
qu’il crut capables de s’opofer à 
lès deiïeins : ainli les Bacchides 
furent obligés defortir de Corin- 
the. Demarate qui avoit acquis 
des richefles immenfes dans le 
Commerce qu’il avoit fait en Ita- 
lie 3 tranlporta fes meilleurs ef- 
fets à Tat'quhiiutn , Ville alors 
tres-conlidcrable de l’Etrurie *3 

* Aujour<n-iui la , & par corrup- 

tion U Tarcjunia, dans le Patrimoine de fai; t 
ricrrc, au ddlous de Viterbe. Hard. in Plia, 
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où il y époufa une fille d’une Aiai- 
fon illiiftre, de laquelle il eût deux 
fils 5 Lucumon , A ronce. 

Démarate prit un foin parti- 
culier de réducation de fer deux 
enfans • il les fit élever dans le 

t out des Lettres , des Sciences, 
: de la Politefle qui commen- 
çoit à s’introduire en Grèce.. Ils 
furent enfuite mariés à deux fil- 
les de la première NoblelTe de 
Tofcane : A^ronce s’étoit retiré 
à Collatie , où il mourut jeune , 
laifiant un fils mineur , qui héri- 
ta de fes grands biens , &q|ui par- 
tagea avec fon oncle Lucumon 
la fortune de leur ayeul Déma- 
rate. 

Lucumon , après la mort de 
fon pere , avoic prétendu aux pré- 
miers emplois de la Ville ; mais 
foit qu’on la foupçonnàt d’am- 
bition , ou que fon origine nui- 
sît à fes defieins , il ne put réuf- 
fir : fe fuchant donc de relier fans 
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fondions avec des ricliefTes im- 
menles , il réfokit de venir s’é- 
tablira Rome 3 & d’y tranfporter 
toute fa fortune. En aprochant 
de la Ville , il eut un préfage 
heureux qui lui rehaulTa extrême- 
ment le courage ; on dit qu’une . 
Aigle s’étant abbatuë fur lui, en- 
leva fon chapeau de defliis fa tê- 
te ; & qu’ayant enfuite pris fon 
vol fort au-dellus de fon chariot, 
elle vint lui remettre fon chapeau. 
Sa femme Tanaquil , qui fe pic- 
quoit d’exceller dans la divina- 
tion , Art alors fort en vogue 
dans la T ofcane , l’afliira que ce 
préfage lui promettoit la Cou- 
ronne. 

Lucumon plein de ces efpéran- 
ces arriva à Rome , fous le ré- 
gne d’Ancus Martius : Ce Prin- 
ce fut ravi qu’un homme fi con- 
lidérable vint . s’établir dans fes 
^ Etats ; il en eut une Audiance 
favorable : Le Roi lui accorda un 
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terrain pour bâtir une maifon 
qu’il fit conftniire avec une ma- 
gnificence extraordinaire ; & afin 
de montrer qu’il fe confacroit au 
fervice de Rome , il changea fon 
nom de Lucumon en celui de Lu- 
cius 5 & il y joignit le furnom 
de Tarquin , qui défignoit le 
lieu de fon origine. 

Les grandes richelTes queTar- 
qiiin avok aix)rtées a Rome; fa 
prudence & fa iageffe , tout ce- 
la joint à la faveur dont le Roi 
l’honoroit , le firent bien-tôt dif- 
tinguer dans une Ville qui n’é- 
toit.pas encore féconde en hom- 
mes célébrés. 

La mort prématurée d’Ancus 
Martius laiffa la Couronne va- 
cante ; fes fils étoient encore trop 
jeunes pour prétendre à cet hon- 
neurjqiii demandoit dans une Mo- 
narchie naiflante , toute l’éten- 
duë , & tout le jugement de l’â- 
ge mûr. Tarquin fit fi-bien fa 
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brigue , qu’il fut déclaré Roi : & 
pendant trente-huit ans de régne, 
il accrut conlidérablement la 
puiflance Komaine ; il fournit en- 
tr’autres la Ville de Collatie, 
dont il laifla le Gouvernement à. 
fon neveu Egcrius : cet Egérius 
étoit fils d’Aronce , & fut pere 
d’un autre Aronce qui quitta Col- 
ktie 5 afin de s’établir à Rome , 
où il joignit à fon nom celui de 
Collatin qui défignoit fa Patrie. 

La Reine Tanaqu41 , femme 
de Tarquin , avoit toujours con- 
fervé ime autorité prefque abfo- 
Kic fur l’efprit du RoL Comme 
elle lui avoit prédit la grande for-^ 
tune où il arriva , & qu’elle n’a- 
voitpaspeti contribué àPy faire 
parvenir 3 le Prince crut qu’il de- 
voit payer fes fervices par ime 
confiance fans bornes; ainfi Ta- 
naquil devint arbitre de toutesr 
les grâces , & le Roi fuivit toû- 
joiu:s conftanment fes conleils ^ 
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‘ qu’iî jugeoit d’aiitant plus fdrs , 
qu’elle s’étoit acquis la réputatioa 
ae prédire l’avenir , & qu'on 
croyoit qu’elle ne confeilloit que 
ce qu’elle fçavoit devoir réùllir. 

T arqiiin avoit eu un fils & deux 
filles de fon mariage ; le fils ve- 
noit de mourir , il en avoit laif- 
fé deux encore au berceau , & 
leurfoiblelTe augmenta l’affliélion 
que la mort de leur pere avoit 
caufée àTarquin. Ce Prince crai- 
gnit jiiftement que les deux Mar- 
tius fils d’Ancus ne profitafTent 
des conjonéfures pour remonter 
' après fa mort flir le Thrône de 
leur pere ; & que pour fe ralTu- 
rer irrévocablement, ils nefedé- 
fiflent quelque jour de fes petits- 
fils. Les deux Princes fils d’An- 
cus étoient dans Page propre au 
Gouvernement ; ils n’étoient pas 
exempts d’ambition, &ilsregar- 
doient la Couronne comme un 
bien plutôt écJiapé que forti de 
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leur Maifon , où ilsfongeoientà 
le faire rentrer ; ils avoient Tiin 
& Tautre de ces qualités éminen- 
tes qui fervent à captiver la bien- 
veillance des peuples ;& quoique 
Tarquin ne les eût employés dans 
aucune des guerres qifil avoit 
entreprifes dans le cours d’un 
long régne , on jugeoit que ce 
qui leur manquoit du côté de 
l’expérience , ils ne tarderoient 
pas à l'acquérir dans les occafions 
où la jalouiie des Voiiins mettoit 
à tous momens les grands coura- 
ges des' Romains en œuvre. 

Ces craintes tournèrent toutes 
les vues de Tarquin du côté de 
l’établilTement des deux Tarqui- 
nie fes filles , fongeant à leur choi- 
lir des époux qui pulTent un jour 
fervir de protecfeims aux Princes 
Arvus & Lucius fes petits-fils : il 
jetta pour l’aînée les yeux fur 
Marais Junius , jeune homme 
fort vertueux ^ d’une des plus 
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Bobles Maifons de Rome , & U 
ancienne qu’elle raportoit fon 
origine à l’un des compagnons 
d’Enée. Il fe trouva plus embar- 
ralFé pour l’autre ; il cherchoit en 
vain parmi les familles Patricien- 
nes quelqu’un qui fût aiilfi ver- 
tueux que Junius , & il ne trou- 
voit que fon neveu Aronce , qui 
méritât cet honneur : mais la po- 
litique de Tanaquil en avoit au- 
trement difpofé. 

Cette PrincelTe avoit déjà choi- 
ü Sendus Tullius pour en faire 
l’époux de l’aînée Tarquinie; 
quelque éloigné qu’il parut être 
de cet honneur par fa nailTance 
& par fa condition : il étoit de 
Coriüculujn^ïïh de Tullius, homme 
de qualité de cette V ille , & d’O- 
crilia.' Tullius fonpere avoit été 
tué après la prife de la Place , 
par les Légions Romaines ; Ocri- 
lia fa mere fut amenée à Rome , 
où elle tomba heureufement en-; 
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tre les mains de Tanaquil , qui 
la prît fous fa protection , & 
qui entrîautres marques de Taf- 
feélion dont elle Thonora , vou- 
lut avoir foin du fils dont elle ac- 
coucha dans le Palais. 11 fut nom- 
mé Senûus 3 parce qu’il étoit né 
Efclave , & Tullius du nom de 
fon pere. On dit que dans fon 
enfance , fa tête parut environ- 
née d’un feu furnaturel pendant 
q[u’il dorraoit ; & que Tanaquil , 
témoin de ce prodige , préfagea 
que cet enfant parviendroit un 
jour à la Couronne. 

D’autres donnoient encore 
plus de merveilleux à fa nailTan- 
ce : ils contoient qu’un foir, com- 
me on olFroit aux Dieux Domef- 
tiques les prémices du fouper du 
Koi 5 Ocrifia chargée de cette 
offrande , s’étant aprochée de 
l’Autel avec beaucoup de refped, 
aperçut au deflus des fiâmes , la 
hgure du Dieu des Jardins ; que 
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Tanaquil confukce llir ce prodi- 
ge 5 avoic répondu que le Dieu 
étoit amoureux d’Ocrilia , & 
que Tenfant qui naîtroic de ce 
commerce , «‘’éleveroit au-deflus 
de tous ceux qui étoient dans le 
Palais ; que le Roi avoit voulu 
voir raccompliflement de ce mi- 
racle ; qu’Ocrilla avoit été laif- 
fée feule dans l’endroit où le 
Dieu étoit aparu , qu’il étoit en 
effet venu , qu’Ocrilia étoit de- 
venue groffe 3 & qu’elle étoit en- 
ffiite accouchée d’un lils qui avoit 
été apellé Servius Tullius. 

Cette fahle fut fans doute con- 
troLivée pour donner du relief à 
la naiffance de Tullius. Il avoit 
toutes les grandes qualités qui 
peuvent rendre un homme di- 
gne du premier rang , & fans 
etre né d’un pere Romain , il 
.avoit les fentimens qui rendi- 
rent autrefois ce nom fi refpec- 
table. 
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. Le choix de fon coètir s’étoit 
accordé avec les vûës de la Reine: 
il adoroit Taînée Tarquinie , 
6c il en étoit aimé. Ils ne s’é- 
toient point encore dit ce qu’ils 
lèntoient Tun pour l’autre : ils 
voyoient trop d’obftacles à cette 
alliance pour ofer la fouJiaiter. 
Telle étoit leur lituation , lors- 
que l’ajné Martius fe déclara 
l'Àmant de l’aînée Tarquinie. 
Cette recherche importima d’au- 
tant plus la PrincelTe , qu’elle 
étoit forcée de cacher une ten- 
drelTe qu’elle vouloit furmonter : 
quelle contrainte pour une ame 
fenlible , qui reflentoit les pre- 
mières imprclTions de l’amour ? 
dans cette lituation Tarquinie 
penfoit quelquefois que les Dieux 
promettoientla Couronne à Tul- 
lius ; elle ne voyoit encore en 
lui qu’un efclave ; & d’ailleurs , 
comment pouvoit-il obtenir cet- 
te Couronne, qu’aux dépens des 

Princes 
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Princes fes neveux ? devoit-elle 
aimer Tiifurpateur de leurs droits? 
De fon côté Tullius fentoit tou- 
te la diilance, gu’il y avoit de 
Tarquinie à liu. Infenfé ! fe di- 
foit-il 5 quel fuccès puis-je atten- 
dre de ma paflion ? Suis-je né 
pour la fille d'un Roi ? Non, 
îÿ Dieux n'ont point réfervé 
Tarquinie pour le fils d’Ocrifia : 
mon ambition doit fe borner à 
la voir , & à l'adorer. Mais quoi ! 
reprenpit-il , dmer fans former 
jamais la moindre efpérance ! 
Juftè Ciel ! ell-ce-là un achemi- 
nement au bonlieur que vous 
m’avez prédit ? Ne m'avez-vous 
promis la Couronne , que pour 
élever mes vues jufques à la Prin- 
celTe ? ou n’avez-vous fournis mon 
cœur à fes charmes , que pour 
me faire fentir que j’étois né 
l'efclave de fa mere ? 

Tanaquil travailloit à rendre 
le fort de Tullius bien plus heu- 
Tome IF, K 
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reux qu’il n’ofoit rdperer: elle 
prévoyoit que Tullius ferait in- 
failliblement Roi : & comme il 
falloit que Je *Ùii;ône fortît de 
la Maifon de Tarquin qui étoit 
vieux 3 elle craignoit de fe voir 
réduite par famort, à mener une 
vie privée ;.elle crut qu’il- lui con-’ 
venoit mieux d’attaciier Tullius 
à elle par des motifs de recon- 
noiflance ; il pouvoit devenir 
Roi fans époufer la fille du Roi: 
Tarquin l’étoit bien devenu fans 
ce fecours ; mais fi Tullius deve- 
noit fon gendre , ne croiroit-il 
point que ce feroit à cette allian- - 
ce qu’il devroit la Royauté ? 
peut-être feroit-il alTez vertueux 
pour en conferver le fouvenir : 
peut-être rendroit-il aux petits- 
fils du Roi 5 la Couronne qu’il 
n’avoit prife que par forme de 
dépôt. 

Tanaquil le manda , il la trou- 
va feule dans fon cabinet ; Tiü- 
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lius 5 lui dit-elle , vous êtes affez 
vertueux pour ofer tout atten- 
-^re de ceux qui le font aulTi. 
Ce n’eft pas toûjours réminen- 
■CQ du nom ou du rang qui- nous 
rendent dignes d’eftime. ' Qiiand 
Tarquin vint à Rome , il n’étoit 
-encore que particulier , le voilà 
prefentement Roi ; s’il l’empor- 
tôit llir‘ Vous par fa noblefle , 
vous régalez'’du moins par votre 
'vcrtii; J’ai môi-même prédit que 
vous parviendrez à la Couronne; 
je ràvois prédit de même à Tar- 
quin 7 & il y efi: enfin arrivé : Sou- 
venez-vduS’,dès foins que j’ai pris 
de votre éducation : je vous ai 
fait élever dans le Palais ,*& vous 
êtes en état par ma proteéüon 
de remplir ‘ votre delHnée : fouf- 
frez que j’exige un ferment de 
vous : nous fommes dèvânt-'lês 
Dieux 5 puifqu’ils font par tout ; . 
promettez-moir de m’accorder ce 
que je vaii vous demander Jamais 

K2 
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promettez-le-moi par un ferment 
■ il folemnel 5 que rien ne puilTe 
vous en dégager. 

Ah ! Madame , répondit Tul- 
lius 5 en fe jettant aux. pieds de 
la Keine -, que pourrai-je refufer 
à ma bienfaidrice ? Le ferment 
le plus inviolable ne peut me 
lier aufli fortement que ma re- 
connoiflance ; mais fi vous Texi- 
gez de moi , je jiure par le falut 
^ Roi 5 par le vôtre , par celui 
des Princefles , de ne rien refu- 
. fer auai vœux de là généreufe Ta- 
jiaqiul. ,• 

Tullius 5 reprit la Reine , vous 
ne jurez , point par le falut des 
•PrincefS ; ne font-ils pas mes en- 
fans comme les PrincelTes , ou 
leur confervation vous eft-elle 
moins chere que celle de mes 
filles ? Ah l Madame, interrom- 
pit Tullius , mon refped pour 
eux n’eft furpalTé que par celui 
,que j’ai pour vous ; & j’aurai tou- 
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jours pour leur confervation & 
pour leur fervice ^ un zélé & un 
attachement inviolables. 

Eh bien ! Tullius , répartit la 
Reine , c’eft ce que je demandé 
de vous : promettez-moi qu’en 
quelque état que vo'us' vous trou- 
viez 5 en quelque rang que vous 
éléve la fortune , foit que vous 
deveniez Roi , ou que vous ref- 
tiez particulier, vous aimerez les 
Princes Comme vos enfans ; & 
que vou^ les défendrez contre 
tous leurs ennemis : le grand âge 
' du Roi ne lui permet pas d’efpés 
rer de vivre encore long-tems : 
' fes petits-fils font au berceau , 
fervez leur de pere , & de dé- 
. fènfeur: jevousattens au Tem- 
ple 5 où je veux que vous me re- 
' nouvelliez ce ferment à la face 
dès Dieux! Je vous le fais d’a- 
vance 5 Madame , Teprit Tulliu^ 
& les cérémonies de la Religion 
n’ajouteront rien à la foi que je 

K3 
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voiïe au,Roi,j, à> vous , aux Prin- 
ces , Princefe 5 à tout ce qui, 
vous touçhe. . i ; ' , 

La. Reine, parut contente de 
rengagement que Tullius venoic 
de contracter : elle lui commanda 
de fe trouver , le lendemain au 
TemplO’de Jupiter 5 furies trois 
heures , afin de rendre par un fer- 
ment en forme , l’engagement 
plus folemnel. 

Tullius ne. fçavoit que penler 
de ces démarcheside la Reuie : il. 
en conçut des efpérances favo- 
rables ; mais elle n’étoient pas 
encore clévêlppées ; il reftoit tou- 
jours dans une perplexité qui Tin- 
quiétoit cruellement. , 

Lç parti de là Reine étoit pris; 
elle avoit,réf()lu de donner Taî- 
née^Tarquinie à • Tullius mai- 
trelTe abfoluë des, volontés de fon. 
époux 5 elle étoit aflurée de lui 
faire agréer cette alliance. 

Mais il fe préparoit un pbfta- 
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de qu’il falloit lever : les deux 
Marcius s’étoient dédarés Amans 
des deux PrincelTes , & ils étoient 
venus au Palais en faire la deman- 
de à Tarquin. * 

Le Roi fut furpris & embarr • 
ralTé ; il connoilToit le crédit des 
tils d’Ancus : la mémoire de lam* 
pere & celle de leur àyeul é- 
toient encore cheres aux Ro- 
mains ; il fe fouvenoit que c^é,- 
toit à leur enfance qu’il de voit 
la Couronne : il craignoit qu’en 
les irritant , il ne fe fit des enne- 
mis d’autant plus dangereux , 
que le refus de leur alliance étoit 
uneolfenfe ouverte. . 

Cependant les Princes deman- 
doient une réponfe policive : le 
Roi la fît avec beaucoup de bon- 
té ; il dît qu’il avoit difpofé de 
l’une de fes filles en faveur de 
Tunius , que fa noblelTe rendoit 
îi confidérable à Rome , qu’il ne 
pouvoit fans oifenfer tous les Pa- 
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triciens , donner un autre époux 
à la PrincelTe ; que pour Taînée 
il n’avoit point encore pris d’en- 
gagement fixe ; mais qu’il avoüoit 
que voulant entretenir l’union 
- dans fa famille , il l’ayoit defti- 
. née à fon neveu Aronce ; qu’il 
ne poiivoit en bon pere fe xéfou- 
dre à iifer de violence envers fes 
filles ; que s’ils pouvoient les ob- 
tenir d’elles 3 & le garantir des 
reproches de Junius , il donne- 
roit volontiers les mains au dou- 
ble mariage qu’ils propofoient. 

Tarquin alla faire part de cette 
demande à la Reine : Tanaquil 
qui avoit d’autres vûès , acheva 
de dégoûter le Roi de cette re- 
cherche : en acceptant les fils 
d’Ancus pour gendres , lui dît- 
elle 5 vous allez vous donner des 
maîtres , & peut-être des bour- 
reaux à vos petits-fils ; achevez le 
mariage de Junius avec la jeune 
Tarquinie ; &c pour l’autre ne 
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baîancex pas dç la donner à Tul- 
lius. 

Au nom de Tullius , Tarqiun 
demanda fi fa fille dévoie époufer 
le fils d’une Efclave ? Seigneur , 
interrompit Tanaquii , cet Efcla- 
ve deviendra Roi ; & s’il l’ell: en- 
fin un jour 5 comme je le conjec^^ 
re par des préfages qui ne m’ont 
jamais trompée , du moins une 
de vos filles fera Reine , & vous 
êtes aiTuré de eonferverles jours 
à vos petits-fils. 

Le Roi parut touché de ces 
raifons : la Reine en ajouta d’au- 
tres qui le déterminèrent ; il 
eonfentit de donner fa fille à 
Tullius ; je l’ai déjà prévenu fur 
k. feureté de mes petits-fils , dit 
Tanaquii, mais il ignore encore 
quel doit être le fceau de l’ami- 
tié que je lui ai demandée pour 
eux : il faut qu’im ferment reli- 
gieux l’engage folemnellement 
à les aimer comme fes freres^ 

Ky 


• Digitized by Googlf 



226 Histoire 
avant qu’il foit informé de Tal- 
liance dont il va* être honoré. 

Tarquinaprouva tous ces pro^ 
jets ; & le lendemain la Reine fe 
rendit au Temple i ôù elle vou- 
lut procéder Tullius. Elle étoit 
accompagnée de l’aînée Tarqui^ 
nie 5 qu’elle avoit inftruite de ce 
qu’elle y alloit faire. Ma hile , lui 
dît-elle 5 vous y trouverez un 
époux’; une PrincelTe ne doit 
avoir • d’autre inclination que 
celle de fon devoir : vous êtes 
deftihée à Tullius ; fa vertu lui 
tient lieu de ce qui peut manquer 
à l’éclat de la nailTance : épou- 
fez-le 3 ma fille , les Dieux feront 
je refte. 

Tarquinie avoit tremblé à la 
propofition de la Reine ; mais 
elle palTa bien-tôt àun fentiment 
contraire' , en aprenant qu’elle 
alloit être unie à Tullius ; elle 
avoua fes fentimens à la Reine ; 
Tanaquil fut ravie que fon cJioix 
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s’accordât avec celui de fa fille. 

La Keine arrivant au Temple, 
fit entrer la PrincelTe dans une 
falle qui le joignoit , où elle lui 
ordonna de Tattendre. Tullius 
vint prefque aulfi-tôt, les ordres 
ayant été donnés pour la cérémo- 
nie du ferment , il fut fait dans 
la forme la plus folemnelle. -La 
Reine iit enfuite retirer le Prê- 
tre 5 & fe trouvant feule alors avec 
Tullius: Seigneur , lui dit-elle > 
car ce n’eft plus au fils d’Ocrifia, 
mais au gendre du Roi que je par^ 
le 5 & peut-être à fon Succeffeur, 
le Roi vous donne une de fes fil- 
les 5 je vous la promets pour lui 
à la face des Dieux : Voilà le prix 
du ferment que vous venez de 
faire , foyez fidèle à. votre prô- 
mefle , aux Dieux immortels qui 
en font les témoins ; que ren- 
gagement que je contraéte avea 
vous à leurs yeux , attire à mes: 
petits-fils un ami aulfi fidèle , un 
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Tuteur aulTi tendre , & peut-être 
un Maître aufli julte , que la con- 
fiance que je prens en votre ver- 
tu , a droit de me le faire efpérer. 

Tullius fut faifi de joie & de 
crainte à ce difcours : fon ambi- 
tion étoit remplie ; il époufoit 
la fille du Roi , mais il trembloit 
d’aprendre , qu’en )iii donnant 
une des PrincefTes , le Ciel n'edc 
point confirmé le choix de fon 
cœur.' La Reine s’aperçut de cet- 
te perplexité : Qiioi ! Seigneur, 
lui dît-elle , balancez-vous ftir les 
offres que je vous fais ? ou ne 
vous repentez-vous point déjà du 
ferment que vous venez de faire? 

Ah ! Madame , s’écria-t-il , 
plût aux Dieux que je n’euffe que 
cet embarras : mais j’avoue , à ma 
confufion , que je trouve^ li peu 
en moi de ces qualités éminentes 
qui peuvent mériter cet honneur, 
que je ne puis exprimer ma rc- 
connoiflance. Je crains que cet 



s E C R E T T E. 22^ 
'îibbaiflcment ne vous immole à 
la haine de vos ennemis , 
nius , Madame , ajoùta-t-il en 
tremblant. . . Junius clc content; 
Seigneur, interrompit la Reine, 
allez , conclut-elle en lui mon- 
trant Tendroit ou étoit la Prin- 
ceir^, vous trouverez-là celle que 
vous devez époufer. 

Tullius ne répondit que par 
une profonde révérence , il cou- 
rut chercher Tarquinie ; il lui 
dit tout ce que Tamour le plus 
rcfpectiieux lui put infpirer : c’dt 
par l’ordre de la Reine , Mada- 
me 5 lui dit-il , que je viens met- . 
tre mon cœur à vos pieds , & c’eft 
dans le Tem^ple de Jupiter , qui 
ne foulFre point de vœux profa- 
nes , que je viens vous offrir les 
miens : je n’ai point mérité cet- 
te infigne faveur des Dieux ; mais 
ce qu’on a fait pour moi , fans 
que j’en fois digne , je l’aurois 
fait pour vous , Madame , fi j’a-: 
vois été Roi. 
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La Princeffe répondit a:vec:' 
beaucoup de modeltie :^eigneur>, 
lui dit-elle , ce que vouk deviez à 
mon rang elt effacé par le choix 
du Roi. ; mais ce qu’on doit à 
votre vertu ne peut être récom- 
penfé que pai' le fentiment ; & je 
fais de vous une eftime 11 parti- 
culière 5 que je ne pouvois trou- 
ver d’occalion de vous la témoi- 
gner qui me fut plus agréable. 

La Reine entra dans ce mo- 
ment ; & par fa prefence elle tira 
la PrincelTe de l’embarras d’un 
plus long entretien.: elles revin- 
rent enfemble au Pakis ; & Tul- 
- lins étant refté encore quelque 
tems au Temple , revint cJiez 
lui 3 occupé de l’idée d’un bon- 
heur Il peu attendu. 

Cependant les deux Marcius 
cherchoient les PrincelTes pour 
les faire expliquer ; mais afin de 
leur ôter tout prétexte de fe plain- 
dre 3 la Reine voulut qu’Aronce 
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fe déclarât Amant de Tainée Tar- 
qiiinie, ce qu'on eût pris 

des mefiires pour affurcr fan ma- 
riage avee Tullius. Marcius ne 
poiivoit raifonnablement feplain- 
drc que le Roi lui préférât fon 
neveu ; il falloit le difpofer par 
cette préférences a fouffirir celle 
de Tullius. 

Les deux Marcius ne laiflerent 
pas de fe déclarer Amans des deux 
PrincelTes. Junius qui adoroit la 
jeune Tarquinie , & qui en étoit 
aimé , en prit de juftes allarmes 
& il en fit des plaintes tout haut. 
Aronce n’ayant d’autres intérêts 
que ceux de fon oncle , témoi- 
gna au ni beaucoup d’inquiétude, 
qu’on lui voulût enlever fa Prin- 
celTe : Junius difoit publique- 
ment que Tarquin lui avoit pro- 
mis fa fille 5 que c’étoit fon bien, 
& qu’il le défendroit contre tous 
ceux qui entreprendroient de le 
lui ravir : Aronce tenoit les m> 
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mes difcours. Les deux PrinceîTes 
reccvoien-t toujours los deux Mar- 
eius avec de grands égards , mais 
froidement. Us virent bien qu’ils 
n’avoient rien à cfpérer d’*elles> 
ni du Roi- 

Le feul Tullius étoit content, 
il joüiïïüit d’un bonheur incon- 
cevable y il voyoit tous les jours 
Tarquinie , il étoit certain de fon 
cœur & de la main , fes villtes 
n’étoient point liifpeéies à fon 
Rival. Aronce même entretenoic 
la PrinccHe .de l’ardeur de fon- 
Amant ; il en rendoit compte à 
Tullius ; il voyoit d’ailleurs la. 
PrincelTe en particulier chez la 
Reine r mais pour avoir droit de 
la voir publiquement , il fe fit 
donner un caraétére ; Aronce 
feignit d’avoir affaire à Gollatie, 
& il chargea durant fon abfen^ 
ce Tullius de voir tous les jours 
Tarquinie de fa part : il dît à tout 
le monde en partant, qu’il avoit 
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«onjfiié le foin de fon mour à 
ion ami. 

Dans ce tems-Ià', le Roi faifoit 
bâtir au Capitole * , où il avoit 
jetté les Ibndemens du Tfemple 
de Jupiter , qui ne fut achevé que 
par le fécond Tarquin : il embel- 
lilToit la Ville d’un grand nom- 
bre d’édifices ; il fit entr’autres 
conftruire ces Aqueducs mer- 
veilleux 5 qui ne furent pas un 
des moindres ornemons de Ro- 
me f. ’ ' 

Le Roi donna l’Intendance de 
ces Bàtimens à Tullius ; cette dif* 
tinéUon caufa de l’ombrage aux 
fils d’Ancus I Pourquoi , difoient- 
ils 5 le Roi fait-il cet honneur à ce 
fils d’efclave ? il fouffre qu’il en- 
tretienne la PrinceiTe de l’amour 

* Dtn. J^Halicurn x lib. 3. c, 11. 

-- -J* Ils étoicnt fi larges qu’on pouYoit ail» 
en barreau (bus la Ville ; Se fi iblides que 
Pline afiuroit près de 800, ans après , qu’ils 
avoienc encore toute leur fermeté. Chevrttm 
hijt- du Aiondt , li'V, 9. chup. , ’l 
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d’Aronce , ne lui parleroit-iT 
point du fien ? & Tarquin du' 
noble fang des Héraclides , ne 
s’abbaiflèroit-il. point jufques à 
Talliafice de cet étranger ? 

'• Ces difcours étoient raportés 
à Tanaquil qui les méprifoit , &- 
qui prenoit cependant toutes les 
précautions polTibles pour en 
prévenir Teffet : mais une avan- 
ture où elle ne s’artendoit point,^ 
lui vint caiifer de juftes ombrages,- 
& lui fit apréhender le déclin de 
fon autorité. 

Tarquin avoit parmi beaucoup 
de qualités vertueufes , le dé- 
faut ordinaire des grands hom- 
mes ; il avoit un penchant excef^- 
fif pour les Femmes, & cette, paf- 
fion l’eût peut-être fait tomber I 
dans les fautes les plus groflieres, 
fl Tanaquil n’eût trouvé le moyen 
de gagner l’efprk dés Favorites ^ . 
afin que li elles goiivernoient ce- 
kil du Roi , ce fût toujours d&* 
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concert avec elle. Il avoit fallu, 
pour cela fermer les yeux fur fes 
divers , engagemens ■ , & favorifer 
en quelque façon tous fes pen- 
chans. Par cette voie Tanaquil 
avoit alTuré fon autorité , & elle 
l’a voit confervée jnfques alors 
avec un pouvoir abfolu. . 

-• Le Roi avoit long-tems aimé 
Caia Cecilia * , que fa fimplicité^ 
& fon défin terrelTement avoient 
rendue fort cliere à la Reine : 
exempte d’ambidon > & de tou- 
te autre palfion d’éclat , Cécilia* 


* Feftus avoit confondu Caia Cécilia’avcc 
Tanaquil , &. Ibutenu qu’elle avoir pris ce 
nom en arrivant à Rome , comme Lucumon' 
fon mari prit celui de Lucius ; Plutarque 
au contraire , foutient dans Ton Traité des 
Demandes des chofes Romaines , qu’elle 
avoit époulé un des £ls de Tarquin , fans 
marquer (I c’étoit de- celui-ci , ou de Tarquin 
le Superbe. Dans ce doute y )e l’ai fait Mai> 
trefTe de l’ancien. Plutatque allure que de fon 
tems , on voyoit encore la Statue de bronze 
dans le Temple du Dieu Sancus , & parle 
avec beaucoup d’éloge de fa modcltie ». &.de 
Ü limplicité. 
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s’étoit uniquement apliquée à ai- 
mer Tarquin ; & elle avok pris 
pour lui un attachement fi na- 
turel & de fl bonne foi , qu’elle 
Paimoit moins en Maitrefle qu’en 
Femme : Elle ne fortoit point du 
Palais , toujours diez efle , ou 
chez la Reine , elle n’avoit d’au- 
tre foin que celui de plaire au 
Roi. 

Quelque tendre quefiit ce com- 
merce , Tarquin s’en dégoûta ; 
quoiqu’il fût dans un âge fort 
avancé > il joüiiToit d’une fanté 
parfaite. La facilité de Cécilia 
lui devint à charge , & il fe trou- 
va pour elle dans ce refroidilTe- 
ment qui laiffe le cœur fans au- 
cun defu:.. 

Si Tarquin en étott demeuré- 
]k y Tanaquii n’eût pas eu lieu 
de fe plaindre yTxm3 il étoit im- 
poffible qu’il reliât fans pallton r 
ü falloit toujours que fon cœur 
fût rempli. Des que Cécilia cefla 
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de lai plaire , il commença d’en ~ 
trouver une autre aimable 5 & de 
rendre des foins k Géganie , jeu- 
ne Romaine fort belle ,* des pre- 
mières Maifons de la Ville j 
quijoignoità beaucoup- d’efprit, 
une ambition demefurée. 

Tanaquil s’étoit aperçue de- 
puis quelque tems que le Roi avoic 
plus d’attention pour Géganie 
qu’a l’ordinaire ; elle avok vûfes 
regards s’arrêter fans celTe fur 
cette fille , & elle en avoir apré- 
hendé les fuites- Géganie étoit 
fiére , ambitieufe , orgueilleufe , 
& qui voudroit gouverner feule, 
loin de fouffrir qu’un autre la 
gouvernât. 

Tanaquil n’avoit ofé choquer 
de front le goût l’attachement 
du Roi ; comme il étoit dans un 
âge où d’ordinaire les defirs font 
épuifés, elle fe perfuada que cet- 
te nouvelle palTion n’iroit pas 
loin , mais elle s’abufa 5 elle aprit 
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bien-tôt que le Roi âimoit éper- 
■dûment. Un des Efclaves de ce 
Prince , fit voir à la Reine une 
Lettre qu’il écriyoit à Géganie; 
•elle l’ouvrit avec émotion , & 
elle y trouva ces mots. 

Le Roi Tarquîn a Taàorahh 
Gégâm. 

^3 T’Ai trop de cJiofes à vous di- 
'^5 J ré, belle Géganie , pour dif- 
33 férer plus long-tems à vous les 
33 déclarer ; •& cependant je fens 
33 tout l’embarras de vous les ap- 
33 prendre : je fuis Roi , & fi je 
33 m’enorgueilliffois de la gran- 
33 deur du rang , je trouverois 
33 peut-être dans ce titre 3dequoi 
33 me confoler de mes defavanta" 
33 ges ; mais je touche prefque au 
33 tombeau. Quel prefent pour 
33 vous 3 adorable Géganie , que 
33 le cœur du vieux Tarqiiin ! j’ai 
33 honte de vous l’avouer , & je 
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ne puis vous le taire ; je rougis 
55 de rhoirimage que je vous rens, 
,3 & je tremble que vous ne le re- 
-33 fufiez. Au nom des Dieux , il- 
33 luftre Géganie 3 prenez pitié 
33 de ma foiblelle , & jugez de 
33 Texcès de mon amour par la 
33 démarche qu’il me fait faire. 3, 
Tanaquil 3 après avoir mûre- 
ment réfléchi fur cette Lettre , 
la rendit à l’Efclave 3 & lui com- 
manda de la porter à Géganie : 
elle n’ofoit l’intercepter dans la 
crainte de choquer trop ouverte- 
ment les inclinations du Roi. 

Cependant elle manda Attius 
Névius 3 que fa grande vertu & 
que fon habileté dans la fcience 
des Augures avoient élevé de la 
plus baife naiflance 3 à la plus 
liante réputation U s’étoit at- 
tiré la haine de Tarqiiin pour 
s’être opofé au deflein qu’avoit 

r 

* Il avoit gardé les pourceaux. Dr». d^Hal. 
liv, J. fh, ai. 
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ce Prince de créer trois nouvel- 
Içs Tribus qu’il vouUoit faire apel- 
1er de fon nom , & de celui 
de deux de fes amis. Tarquin fut 
forcé de fe défilber de cette entre- 
prife 5 par l’obliacle que Névius 
y mît : celui-ci ne le conlèrva de- 
puis que par la faveur de la Rei- 
ne , qui le protégéoit ouverte- 
ment. Comme elle fe picquoit 
elle-même de la fcience où Né- 
vius excelloit 3 elle avok employé 
tout fon crédit pour le mainte- 
nir 3 & elle y avoit réülfi. Elle 
vivoit donc avec lui dans une 
étroite confidence 3 il Paidoit fou- 
vent de fe§ confeils ; & quelque- 
fois pour en alTurer le fiiccés , il 
fçavoit adroitement y joindra 
des prétextes de Religion : lorf. 
qu’il fut entré , Tanaquil le fit 
alïeoir 3 & elle lui parla ainfi. 

Il eft bien difficile 3 mon cher 
Névius 3 de fe conferver toujours 
dans les bonnes grâces d’un Mari 

qui 
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qui- peut tout ce qu’il véut. En 
m’affociant par le mariage avec 
Tarquin , je devois partager tou- 
te fa fortune. Peut-être n’eût-il 
jamais afpiré au Trône qu’il rem- 
plit aujourd’hui , fi je ne l’y eulfe 
encouragé par les heureux pré- 
fages^ qui , accompagnèrent fon 
arrivée à Rome, If fut bien vou- 
lu d’Ancus ; il acquît de grandes 
richelTes , & il en avoit déjà d’im- 
menfes ; il fe fît beaucoup d’amis; 
enfin après la niort du Roi , il fe 
vit Roi lui-même. J’aidai beau- 
coup à lui procurer cet augulle' 
rang ; j’ofe dire même que fans 
moi 5 il n’y fût jamais parvenu : 
Je m’infinuai dans l’efprit des 
Grands ; je fçus gagner celui des 
Peuples ; j’en éblouis d’autres^ par 
le fecours de la Religion , & je 
me conduills avec tant de dex- 
térité 5 qu’enfin ma brigue fut 
la plus forte , & que je l’empor- 
tai fur les fils d’Ancus encore au' 
Tome IF, * L 
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berceau. Tant de raifons me dé- 
voient affurer pour jamais le cœur 
de Tarquin ; & je regardois le 
partage du Trône comme’ la 
moindre récompenfe de mes fer- 
vices. Je voulois régner , Névius, 
& conlerver une autorité fouve- 
raine, qui me fit confidérer com- 
me famé de TEtat. Mais ce que 
la reconnoilTance m’avoit don- 
né dans TalFection de mon mari , 
Tamour me l’eût ôté , li je n’eulTe 
fuplé'é par l’adreiTe au défaut de 
rinclination qui ne parloit plus 
pour moi : J’étudiai celle du Roi; 
je m’aperçus qu’il m’alloit écha- 
per 3 & que fes Maitreffes m’en- 
îéveroient infailliblement ytn pou- 
voir dont j’étois fi jaloiife. Je'ne 
cnis pas que'ce fût une honte de 
mè prêter aux foiblelTes d’un Roi. 
Qiielqûe faînt que foit le Maria- 
ge 5 je me pcHliadai qu’il falloir 
non-fculement fermer les yeux , 
mais qu’il étoit même à propos 

• \ X. 
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de ménager le goût du Prince ; 
je ne fongeai qu’à maintenir mon 
crédit 5 qui fans cette complai- 
fance alloit indubitablement dé- 
choir. Je ' me fuis bien trouvée 
jufqûes ici de cette conduite ; mais: 
je ne fçai li je neiiiis point à la * 
veille d’en perdre le fruit. 

Je ne vous entretiendrai point 
des différentes amours de Tar-\ 
quin; vous fçavez qiie.Ià. derniè- 
re femme qu’il a aimée eft Céci- 
lia ; fa grande beauté la rendit 
long-tcms chere au Roi, <Sc fa fim^ 
plicité la ' fournit bien-tôt à mes 
confeils, l’Je lui apris comme il 
falloit gouverner Tarquin ; & 
par ce moyen , je me rendis fi 
fort nécellaire à cette femm.e , 
que toute puilTante qu’elle étoit, 
elle ne faifoit rien qu’elle: ne m’en 
eût confulté aupara\'ant. 

Vous ne fçauriez croire , Sei- 
gneur 5 quels avantages j’ai reti- 
rés de cette politique. Le Roi me 



* 
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lâiÆoiit maitrelTe abfoluë des affai- 
res : je faifois Ja -Guerre , je con- 
cluois Ja Paix; &\Cécilia faifoit 
agréer au Roi tout ce que j’avois 
jugé de^ convènabJe au bien de 
1-Ltat,& à celui des Peuples. Dans 
ces derniers teçis qu’il a plu aux 
Dieux immortels de m’enlever 
un fils qui répondoit fi vertueu- 
femenf’à l’attente d’une mere 
fenlible , j’ai travaillé atilTi-tôt au 
fkliit de mes petitsl-fils , qui fera- 
bloient dcme\irer expofés à la 
haine des fils d’Ancus d’autant 
plus dangereufe qu’elle . ell car- 
cJiée. Je viens d’engager l’aînée de 
mes filles à un époux de qui j’at- 
tens pour les Princes & pour moi 
^ les mêmes, fecours que j’ofe es- 
pérer de leur pere : je n’ai con- 
lülté ni. le nom, ni la naifTance; 
& le fils d’Ocrifia eû .celui que 
j’ai choifi : il fera Roi fans doute, 

■ & J’ai cru ne pouvoir remettre 
en dé -meilleures mains la xon- 
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fervation de ma famille , & celle 
de l’Etat. Il défendra, Névius^, 
rmi & l’autre contre les entre- 
prifes des fils d’Ancus , que la 
mort de mon lils» femble exciter 
à redemander le Trône de leur 
pere. 

Telle étoit. Seigneur, la fi- 
tuation où j’étois lorlqiie j’ai dé- 
couvert que le* Roi brùloit pour 
Géganie. Cette dernière intri- 
gue m’a jullement allarmée.: je 
crains plus que je ne puis vous di- 
re, l’efprit de cette nouvelle Favo- 
rite.Elle eft jeune , ambitieufe , & 
fa beauté pourra tout fur l’efprit 
du Roi ,-que le grand âge alToiblit. 
La fuperbe Géganie voudra ré- 
gner. Je fçai même qu’elle eR 
Êée d’ime forte amitié avec les 
làls d’Ancus : que fçai-je hélas ! 
fl elle n’emploiera pas fon cré- 
dit pour rompre l’alliance de ma 
fille & de Tullius. S’il en étoit ain- 
fi > vous me voyez en proie à tous 
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les malheurs que j’ai voulu dé- . 
tourner. . Mes • petits - fils feront 
immolés à l’ambition des deux 
‘Martius ; le defir de rentrer dans 
les droits dont ils font déchus > 
leur fera tout entreprendre , d’au- 
tant plus irrités que je leur ai re-' 
fufé la main de mes filles : c’eft 
pour cela que je vous ai mandé , 
conclut -elle 3 acCordez-moi vos 
confeilsjNéviiïs ; & fur tout pefez 
bien ce que vous venez d’enten- 
dre. 

Névius étoit particuliérement 
attaché aux intérêts de Tanaquil^ 
dont le crédit foutenoit le fien : 
il connoifibit affezGéganie.pour 
fe défier de la faveur qu’elle étoit 
furie point d’acquérir; & il crai- . 
gnoit que fi la Reine étoit une 
fois diigraciée , le Roi qui le haïf^ 
foit fecrettement , -ne le perdît 
alors, & ne fe vengeât de l’obfta- 
cle qu’il avoit autrefois ofé met- 
tre à'fes defleins : il fe fit donc 
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entre lui & Tanaquil un com- 
plot pour éloigner, s’il étoit pof- 
fible ,, Géganie des bonnes grâ- 
ces du Roi ; mais il n'étoit pas 
facile d’y réiifllr : on tâcha vaine-r 
ment de mêler dans cette affaire 
les intérêts de la Religion- : Tar- 
quin ne ceffa point d’aimer Gé- 
ganie. 

La Lettre du Roi avoit pro- 
duit fur l’efprit de cette femme , 
tout l’effet qu’elle y pouvoit faire: 
Le Prince n’avoit plus. les agré- 
jnens de la jeunelTe , mais Géga- 
nie portoit en elle-même un at- 
trait affez puiffant ; c’étoit le de- 
fir de gouverner. D’ailleurs elle 
avoit l’ame tendre : Tullius lui 
avoit plù ; elle crut que la faveur 
du Roi étoit un a-cheminement 
à fe faire aimer du fils d’Ocrilia; 
& ce fut dans cette vûë qu’elle 
écrivit ce billet à Tarquin. 



Géganie au Roi Tarquiit, 

K 

j,T ’Amour ne confuite point 
55 jL Tàge 5 Seigneur lo^qu’il 
55 entreprend de nous ibumettre 
55 à fes lois ; ne vous âllarniez 
,5 donc point du vôtre ; j’ai toû- 
55 jours, cm que pour être bien 
55 aimé de ce qui nous plaît 5 il 
55 fiiffilbit de le bien aimer. 

* Cependant Tanaquil avoit re- 
vu Névius ; & ce fut par fon 
avis qu’elle manda Cécilia , & 
qu’elle lui fit part de ce qu’elle 
fçavoit du changement du Roi : 
Cécilia fut fenlible à cette perte; 
elle aimoit Tarquin de bonne foi 5 
elle confia toute fa douleur à la 
Reine : Tanaquil lui confeilla d’é- 
crire au Roi 5 & elle lui diéla cette 
Lettre qu’elle avoit concertée, 
avec Névius. 



Cécilia au Roi Tarquîn, 

35 T L y a deux jours que je ne 
35 Jl vous ai vu, Seigneur3.& vous 
33 ne penfèz peut-être pas ^ mon 
33 inquiétude. Un fonge cruel la 
33 redouble : j’ai cru voir dans les 
33 horreurs d’une nuit profonde 
33 une orgueilleufe Rivale m’en- 
33 lever le cœur de mon R.oi : elle 
33 tenoit c.e cœur entre’ fes mains 
33 qu’elle oifroit indignement 
33 aux Dieux des ombres 3 com- 
3; me .s’il n’eût plus été digne que 
33 du Dieu des morts : Je l’ai vue 
33 enfin me le rendre percé de 
33 mille traits empoifonnés. Ju?- 
3, gez en quel état ce fonge hor- 
33 rible m’a lailTée : Hélas ! Sei- 
3, gneur 3 j’ai cru mourir des mê- 
33 mes coups. Venez me raflureri 
33 mon cher Prince 3 ou je croi- 
35 rai que mon fonge va s’accom- 

33plir. 
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La Reine voulut être prefente^ 
lorfque le Roi feroit ouverture 
de cette Lettre : elle étoit en 
polTelTion de ce droit que le Roi 
- ne defaprouvoit pas. La nouvelle 
■palTion de ce Prince le rendit in- 
lenlible aux inquiétudes de Cé- 
. cilia : il lut donc fa Lettre fans^ 
en être ému. La Reine qui Texa- 
minoit , jugeant bien qu’il mé- 
prifoit un avis qu’il n’eût- pas 
négligé en une autre occafion , 
ne voulut pas lailTer fon artifice 
fans fuccès ; elle feignit de croi- 
t, re que Tarquin avoit paru émii 
de la Lettre de Cécilla , & elle 
lui en demanda la raifon : le Roi 
fourit 3 & lui répondit qu’un fon- 
ge avoit effrayé Cécilia ; mais 
qu’il fàlloit qu’elle fe guérît de 
ces craintes fuperftitieufes. 

'Ail ! Seigneur, s’écria Tana- 
' quil,en feignant une frayeur mor- 
telle 3 craignez de méprifef un 
,avis que les Dieux envoient à 
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ceux qui ont perpétiicllement les 
yeux ouverts fur votre fiireté ; 
craignez de vous rendre indigne 
de leur proteéUon ; vous fçavez 
que le Ciel empninte foiivent la 
voix, des fonges pour révéler 
aux hommes illuftres les évé- 
nemens qu’ils ont déterminés de 
tout tems. Gonfultez les Augu- 
res 5 & ne foulFrez pas qu’on man- 
. que de refpeéi: poiu: les Myftéres 
de la Religion. 

Je me ferois un fcnipulè , ré- 
pondit Tarquin 5 d’employer fon 
facré miniftére à réclaircilTement 
d’un fonge aulTi peu férieux que 
celui qui trouble Cécilia. Deman- 
dez-moi , Madame , des chofes 
plus raifonnables , ou foulFrez que 
je m’éloigne de vôtre avis : fi la- 
voix des fonges eft quelquefois^ 
véritable , ce n’eft point en fem*’ 
blable occafioh ; & nous devons 
refpeél à la Religion , de ne 
pas la faire fervir à de frivoles- 

h 6^ 
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illufions. Tanaquil n’ofa infiilef 
de peur de fe rendre fufpeâe; 
mais Névius qu’elle avoit apofté 
étant entré , elle lui expliqua fès 
craintes ; & l’habile Devin les 
trouva fi-bien fondées, qu’il fe 
joignit à elle' pour foutenirau 
Roi qu’il ne falloit pas négliger 
cet avis , & que ce fonge préfa- 
geoit des malheurs fur lefquels 
il étoit abfolument nécelTaire de 
confulter les Dieux. 

Tarquin n’ofa rélilter aux re- 
montrances d’un Devin aufll ac- 
crédité que Névius : il feignit 
donc de fe rendre , il dît ce que 
c’étoit que le fonge , & il lailfa 
courir Névius aux'Augiu'es ,ré- 
folu de ne les pas croire ; & quoi- 
qu’ils puffent prédire , de fuivre 
toûjours le penchant qui l’entraî- 
noit vers Géganie. 

Il counit en elFet che2, elle , 
dès que la Reine & que Néviusr-*\ 
l’eurent quitté j il la trouva feule: 



S'eCRETTE. 2ÇI 
Madame , lui dit-il , s’il ne faut 
que vous aimer éperdiiment , 
pour être aimé de vous , je comp- 
te déjà fur la polTelTion de votre > 
cœiu*. Vous m’avez fournis par 
la puiffance de vos charmes , ado- 
rable Géganie , & je fens que rien 
ne peut m’arracher à leur empi- 
re. La fmcérité de mon homma- 
ge fait -il difparoître ce front 
cli^gé de rides que je. montre à 
vos yeux Seigneur , répondit 
Géganie, votre front eft caché 
fous vos. Lauriers ; & je ne vois 
en vous que les Myrtlaes que vo- 
tre amour me prefente : je me 
fuis accoutumée à regarder les 
Rois comme les Dieux , & tout 
m’eft refpcélable de leur part. 

Ah ! Madame , repartit l’amou- 
reux Tarqiiin , que n’ai- je l’im- 
mortalité de ces Dieux , à qui 
vous daignez me comparer ;, je ne 
l’emploierois qu’à vous adorer, & 
qu’à vous rendre parfaitement 
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keureiife. Seigneur, répliqua Gé- 
ganie , il vous eit aifé de fupiéer 
par retendue du bonheur à ce 
qui peut manquer à fa durée ; le 
mien fera parfait fi vous m’ai- 
mez autant que vous daignez me- 
le dire. 

Cedifcours étoit trop flateur' 
pour un vieillard amoureux , qui 
lèntok tout ce qui lui manquoit 
pour plaire ; & qui nonobitant' 
ce déhuit , ne laiffoit pas d’ai- 
mer éperdument. Il fut enclianté 
des réponfes de Géganie , & ill 
fortit d’auprès d’elle li préve- 
nu de fa paflion , qu'il - ne fiit plus 
^capable de rien entendre de rai- 
fonnable. . 

Lors donc que Né vins accom- 
pagné de Tanaquil , voulut lui 
faire part des Augures qu’il avoit 
vus , il fut fourd à leurs remon- 
trances : on lui dit en vain que 
fes jours étoient menacés d’un_ 
péril certain , il fe mocqua de 
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ce préfage. La fcience des Au- 
gures 5 répondit-il , eft une fcien- 
ce conjecturale , & rien n^cft de 
plus trompeur que les longes. Je 
ne veux point , Névius , ajoûta- 
t'il 5.VOUS décrier : je vous per- 
mets d’abufer le Peuple par le 
merveilleux de vos Divinations; 
mais un homme railbnnable fçau- 
ra toujours à quoi s’en tenir. Je 
fuis bien aife que vous vous Ibyez 
mis en crédit par la réputation 
de votre Art ; mais ne me com- 
prenez pas dans le nombre de 
ceux qui ajoutent fuperititieufe- 
ment foi à vos prédirions. Aile?, 
les faire croire aux Peuples gref- 
fiers de rEtnirie 5 mais ne pen- 
fez pas en impofer à Tarquin. 

Ce difeours attaquoit Névius 
par fou endroit fenlible , parce- 
qu’il tendoit à décrédicer là Re- 
ligion dés Augures que le Devin 
avoit intérêt ae conferver. II té- 
moigna donc toute la fermeté 
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qu’un zélé aparent pour fes Dieux 
fembk lui fuggérer ; il accufa 
Tarquin d’impiété , <Sc il fortit 
' en lui dénonçant les maux qui 
' lui pouvoient faire fentir toute la 
grandeur de fa faute. 

Le Roi comprît que la colère 
de TAugure alloit l’expofer à celle 
du Peuple ^ & il voulut prévenir 
ce «malheur , en faifant voir l’il- 
lulion de la Divination , & en 
convaincant Névius en prefence 
de tout le monde , de la vanité 
de fon Art. Cette épreuve étoit 
ridicule ; & li on en croit l’hif- 
toire de ce fiécle, Tarqùin n’eût 
pas lieu d’être content de cette 
tentative. On eft bien éloigné.de 
croire ce qu’en difent les Hifto- 
riens ; mais enfin , voici de quelle 
façon ils content l’avantime. 

Le Roi feignit d’avoir formé 
une entreprife importante , & il 
manda Névius , auquel il com- 
manda de* confuJter les Augures 
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pour fçavoir li elle réiilTiroit. Né- . 
vins prévit que c’étok un piège 
que lui tendoit le Roi : mais il 
ne fe rbbuta pas ; il alla confuker 
fes Augtires , & il revint dire à 
Tarquin qu’ils étoient favorables, ’ 
& qu’il pouvoit hardiment entre- 
prendre ce qu’il avoit projetté*: 

„ Impofteur ! s’écria le Roi , je vai 
„ te convaincre de fourberie ; ,5 
-&fur cela tirant im rafoir qu’il 
tenait eadié fous fa robe , j’ai 
voulu fçavoir , ajoûta-t-il , fi je 
pourrois couper cette pierre avec 
cet inltrument ? Névius ne parut 
point étonné de ce défi. Frapez, 
répondit-il , frapez Jiardiment , 
je répons du fuccès ; la' pierre fe 
fendra au premier coup, Tarquin 
frapa donc , & la pierre fe fendit 
aulfi-tôt : on afliire qu’en punk 
don de fon incrédulité , le Roi 
reçut une large blefliire à la main. 

La furpriïe de Tarquin dut 
être grande : on ajoute qu’il ren- 

* Denis d'Htsljcarn, Titt-Liva* 
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dit hommage au pouvoir cfe Né- 
vins 5 qu’il l’exalta comme lyi 
homme divin ; que le Peuple fra- 
pé de ce prodige , reconnut la 
puillance des Dieux , & que le 
Roi fit élever à Névius auprès du 
Figuier facré, dans les lieux où fe 
tenoient.les affemblées du Sénat, 
une Statue de bronze , qui fe- 
voyoit encore au tems . d’Aiw 
gulte. 

Tanaquil attendoit de cette 
avanture • un plus heureux fuc- 
cès. Le Roi ne cefla pas pour 
- cela d’aimer ni de voir Géganie; 
cependant toute la Ville étoit 
attentive aux fuites de ce mira- 
cle. On fçiit bien-tôt quelle eau- 
fe y avoit donné lieu ; & que le 
Roi ayant méprifé les menaces 
de Névius , au fujet de fon en- 
gagement avec Géganie ; c’étoit 
un nouvel avertilTement que les 
Dieux lui donnoient. , d’ajouter 
foi aux avis de ce fameux Devixu 
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On fut donc fcandalifé d’enten- 
dre que le Roi continuoit fes afli- 
duités auprès de cette Femme : 
on en murmura tout liant , & le: 
bruit en vint jufques aux oreille» 
de Tarquin & de Géganie. 

L'^adroite Favorite fçut bien 
. mettre ces murmures à profit ^ 
elle alla fe jetter parmi les Vefta- 
les 3 & elle y écrivit au Roi , 
qu’elle étoit réfoluë d’y confa- 
crer fes jours' au culte de la 
DéelTe , puifqu’elle ne pouvoit, 
fans offenfer dé peuplé Romainv 
recevoir les témoignages de fon 
amour : „ Jugez de ma tendreflèy 
„ lui difoit-elle , par le facrifice 
35 que je vous fais : je fuis jeune , 

•33 & alTez belle , puifque vous 
53 m’avez trouvée aimable ; je 
33 pouvois afpirer aux meilleurs. 

33 partis de Rome 3 & tout fem- 
33 bloit me promettre un établit 
33 fement agréable ; mais refter 
55 dans le monde fans vous , eft 
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5, un fuplice , horrible pour Gé^ 
55 ganie; ilfaut que je vous aime, 
- 55 ou que je ferve la DéelTe ; & 
55 puifque lfes Dieux: fe font oiFen- 
. 55 fés de l’un 5 du moins ils ne 
55 m’envieront pas l’autre. 

Quel coup de foudre pour Tar- 
quin que cette retraite ! le bruit 
s’en étoit déjà répandu par tou- 
te la Ville 5 & on y admiroit la. 
réfolutxon de Géganie : elle s’ao 
, quît l’eflirae de tous ceux qui ne 
jugeant des aélions que par l’a- 
parence , fe laiffent éblouir par 
ce qu’elles ont (fimpofant. Le 
malheureux Tarquin cnit être 
au dernier moment de fa vie. Il 
manda la grande Veftale , il la 
, pria d’engager Géganie à fortir 
de chez elle ; & bien-tôt fe dé- 
fiant de fa médiation 5 il allahii- 
même conjiu*er fa MaitrefTe de 
lui rendre la vie. 

• Ah ! que voulez- vous de moi 5 
Seigneur , lui dît-elle > fi les Dieux 
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vôus refiifcnt à mes vœux , ofez- 
V0US leur réfilter ? & vous expo- 
fèrez-vous à leur relTentiment , 
pour le feul plaifir de me voir ? 
Songez, Seigneur., combien vo- 
tre confervacion importe au bon- 
heur de TEtaf : Romeji’a point 
encore eu de fi grand Roi que 
vous ; & qui fçait celui que le 
Ciel lui rélerve ? Vous n’a.vez 
point de- fils en état de vous fuc- 
céder : Où trouverons-nous un 
Prince orné comme vous de tou- 
tes les vertus ? confervez-voiis 
donc pour Je bonlieur de tous ^ 
& ne faccifiez point la félicité 
publique , à une faâsfadion par- 
ticulière. Laiffez- moi faire des 
vœux pour vous fous les Lois 
facrées de Vefta. Hélas ! je n’en 
avois encore formé que de pro- 
fanes ; je vous aimois,. Seigneur, 
& je ne connoiffois pas que j.e nfe 
devois point vous aimer : la .dif- 
grace dont vous êtes menacé m’a 
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ouvert les yeux. PuüTent les juf- 
tes Dieux , protedeurs de cet 
Empire nailTant , détourner de 
■vous de malheureux préfages. 
Quel apàt pour im Roi foible, 
palïïonnément amoureux ! Le 
plus grand mal qui pût jamais 
m’arriver , Madame , répondit- 
il 3 eft celui que vous me faites. 
Le fonge de Cécilia eft accompli, 
& le coiiroux des Dieux épuifé. 
Ils ne pouvoient me faire endu- 
rer de plus cmel fupjice que ce- 
lui que je fouffre : revenez , ver- 
tueufe Géganie , daignez vous 
rendre aux fpupirs d’un Roi qui 
vous adore. Hélas ! qu’ai-je affaire 
de la Couronne ? qu’ai-je affaire 
même de la vie , fi on vous ravit 
mes feux ? que les Dieux repren- 
nent ce bien qu’ils m’ont donné, 
s’ils s’en montrent fi jaloux; que 
Rome me refufe déformais les 
honneurs qu’elle m’a rendus ; 
mais qu’on ne m’ôte point le 
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plaifir de vous aimer , & de vous 
îe dire. C’eft un ardilce du traître 
Névius : je fçaurai bien Ten pu- 
nir ; & fi vous vous opiniâtrez . 
à relier dans cette retraite , j’im- 
molerai tant de têtes à mon rel^ 
fentiment , que peut-être m’ex- 
poferez-vous vous-même aux mal- 
heurs que vous voulez détourner. 

Cependant la Reine <Sc Névius 
conféroient avec la grande Vef- 
tale fur cette démarche de Gé- 
ganie : ils pénétrèrent les motifs 
qui la faifoient agir , & ils en con- 
nurent l’artifice ; mais d’ailleurs 
ils craignoient que le Roi ne fe 
portât à quelque violence qui fou- 
levât le Peuple ; & les fils d’An- 
ciis attentifs aux moindres occa- 
fions 5 n’eufTent pas manqué d’en 
profiter. Tanaquil avoit toûjours 
îes vues , qu’elle craignoit de 
voir trompées. Elle conclut donc 
qu’il ne falioit point iriÿter le 
Roi ; que la grande Vdlaie for- 
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Amant. Je crains plus que jamais, 
lui difoit-il , la concurrence de 
Marcius '; il va s'aflurer du crédit 
ét Géganie , •& je‘ tremble que 
le Roi -ne foit affez foible poim 
accorder cette faveur aux recom- 
mandations de fa MaitrelTe. Fe- 
roit-il cette injuftice à lès petits- 
lïlsjrépondoit Tarquinie ? car en- 
fin 5 me. donner au fils d’Ancus, 
x'eft lui rendre le Trône ; il s’en 
.prévaudra pour apuyer le droit 
qu’il prétend avoir à la Couron- 
ne. (iielque prévenu que foit le 
Roi en faveur de fa MaitrelTe, 
)’ai peine à croire qu’il expofe 
les Princes à ce malbeur. AJi ! 
Madame , reprenoit Tullius , on 
ne peut répondre d’un homme 
qui aime éperdument : le Roi ell: 
foible ; & fa foiblelTe le rendra 
perpétuellement captif de la fu- 
perbe Géganie. Efpérons tout 
du tcms 5 lui repliquoit la Prin- 
celTe' 5 & des Sages cdnfeils de la 
Tome IF, M 
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Reine ; tant qu’elle fera pour^ 
nous 5 je me flate que les efforts 
de votre Rival feront inutiles. 

Géçanie cependant avoit toâ- 
'jours des vues furie cœur de Tul- • 
lins 5 & elle- lui lit des avances 
de bienféance , où il fe crut 
obligé de répondre ; il fe perfua- 
da que rendant des foins à cette 
Femme , il la mettroit dans fes 
intérêts relie en profita ; elle lui 
fit l’acciieil le plus obligeant ; elle . 
dit au Roi mille biens de lui , & 
Tarquin ne fut pas fâché qu’un 
’ homme qu’il deftinoit à être fonî 
gendre, marquât des égards à fa 
Maitreffe : il témoigna donc à 
Géganie qu’il, feroit ravi qu’elle 
eût de l’eftime pour Tullius ; elle 
n’y étoit-que trop bien difpofée , 
& elle fentoit pour lui une paf- 
fion qui ne lui laiffoit guère le 
choix d’un- autre parti : elle fe 
flata même qu’il ne feroit pas 
difficile de s’en faire aimer. Tul-- 
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lins’, difoit-elle , eft étranger dans 
Rome ; il a befoin de protedion 
pour s’y maintenir; rendons-lui' 
la mienne nécelTaire ; ne la refu- 
fons pas 5 ou plutôt offroris-la gé- 
néré ufement ; il ne dédaignera 
pas un apui qui fe prefentera de 
iiii-méine : s’il veut l’accepter, 
quelle facilité pour lui ! quelle fa- 
tisfadion poui' moi ! Hélas ! qu’il 
cft doux de travailler pour le bon- 
heur d’im Amant qui nous eft 
cher. 

' Géganie ignorait les obftacles 
qu'elle trouvcroit dans le cœiu* de 
Tullius: elle le croycîit unique- 
ment occupé du foin de fa for- 
tiuie dans une Cour où il paroif- 
foit étranger ignorant encore 
qu’il y eût fait tant de progrès, 
6 c qu’il fût fur le point d’époufer 
une des PrincelTes. Elle crut donc 
• qu’il fuffifoit de parler pour être 
écoutée , & elle hazarda une dé- 
claration dans cette trompeufe 
efpérancc^ M 2 
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Un jour qu’il étoit feul avec 
elle dans fon cabinet , Seigneur, 
lui dit-elle d’un air tendre & paf- 
fionné , je ne doute pas que vous 
n’ayez’ été d’abord de ceux à qui 
mon crédit adonné des allarmes; 
mais que vous me connoilTiez 
mal ! en acceptant le rang où le 
’ Roi a daigné m’élever , je n’ai 
fongé qu’à faire des heureux ; & 
j’aurois renoncé. mille fois à la 
place que j’occupe , fi quelqu’un 
pouvoit fe plaindre de moi. Je 
connois votre vertu. Seigneur, 
je fqai qu’elle feule vous a élevé 
dans une Cour où vous avez été 
amené captif. La bonté de la 
Reine vous a fait connoître à Ro- 
me ; je ne veux pas que la faveur 
de Géganie vous foit moins avan- 
tageufe ; defirez , Seigneur , & 
vous me verrez prête à vous fé- 
conder. 

Ces offres furprirent moins 

Tullius , parce que Taccueil que 
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lui avoit fait Géganie 5 Vy avoit 
' prefque difpofé ; mais comme il 
ne prévit point encore où elle en 
vouloit venir , il fit une ré- 
ponfe polie, 6c qui fit connoître 
à Géganie qu’il ne l’avoit pas 
entendue. EÛe en fut altiigée , 
^geant que s’il avoit eu de la 
diipolition à l’aimer, il .eût de 
refte compris ce qu’elle lui vou- 
loir dire : cependant comme 
elle s’étoit fuffifamment expli- 
quée , elle ne voulut pas demeu- 
rer en fl beau chemin , & elle 
propofa d’abord à Tullius de le 
marier, dans l’intention de fça- 
voir fl c’étoit indifférence ou en- 
gagement fecret qui l’eût empê- 
ché de l’entendre. 

Je fonge , lui dit-elle , à un 
établilTement pour vous ; ne crai- 
gne^ point que k perfonne que 
je vous deftine ne vous aime pas ; 
je fçai à quel point elle vous efti- 
Cie j je fçai même qu’elle a .des 
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fentimens plus favorables enco- 
rfe ; & je u’en fuis point furprife , 

. ajoûta-t-elle 5 en le regardant 
tendrement ; elle a d’ailleurs de 
la NoblelTe ; & fi vous fçaviez ce 
qu’elle peut vous facrifier , peut- 
être trouveriez-vous ■ qu’elle fait 
aflez en votre faveur , pour vous 
înfpirer plus que de la reconnoif- 
fance. 

Ab'l Madamfe , répondit Tul- 
lius, ‘qui cofnmença d’entendre, 
cette Perfonne eft fùre de ma re- 
connoifTance ; mais gardez-vous 
de mêla nommer , carje ne pour-, 
Tois profiter de fes bontés.- Et 
que - fçavez - vous , interrompit 
,Géganie, fi-c;elle dont<jc vous 
.parle n’eft point alTez belle pour 
mériter votre choix ? Eh ! Mada- 
me , interroaapit Tullius à fon 
tour 5 je ne doute point qu’elle 
n’ait tous les charmes qiPon peut 
fouhaiter ; mais j’avouë que fe 
craindrois un cœur capable de 
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trahifôn. Vous me dites que cetr 
te Perfonne eft en état de me fa- 
crifîer quelqu’un : & par où mé* 
ritai-je ce facrifice? non^ puifque 
fignore , Madame , qu’elle eft 
^ cette Perfonne , de grâce laiffez- 
le moi ignorer toute -ma vie. 
Après cet aveu, répondit Géga- 
nie, je n’ai garde afTiirément de 
vous nommer .celle dont je vous 
parloisjmais je ne'fçai fi vous 
n’aurez poiçit lieu de vous repen- 
tir de votre délicateffe. ' V f 
•Cette converfation commen» 
çoit d’embarrafler Tullius, lorf- 
qu’il furvint du monde qui l’en 
délivra,: il courut aulTi-tôt en faire 
part -à la PrincefTe. Il avoit enfin 
entendu qufe Gé^anie avoit vou- 

■ lu. lui dire , que s’il eût confenti 
; » l’époufer, elle lui eût de, bon 

cœur^'facrifié le RoÊ ; il en fut 
épouventé. ‘ ^ 

Tarquinie comprît comme 
'Tullius , qu’ils avoient tout à 

■ : •• ' M 4 ;■ 
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- craindre des artifices de Géga- 
nie : elle fit part k la Reine de ce 
qu’elle en avoit apris : mais tou- 
tes leurs réfléxions nd purent - 
leur fuggérer* de moyens pour 
parer les coups qu'une MaitrelTe 
toute piiiffante fur l’efprit d’un 
Roi 3 étoit en état de leur’porter. 

Géganie feule , & en proie à 
fon dépit 3 avoit bien fenti que 
Tullius avoit deviné fon fecret : 
mais elle n’avoit pu pénétrer le 
relie 3 elle cnit qu’elle acheveroic 
de s’en éclaircir avec Tarquin ; 
& que s’il fçavoit quelque cliofe 
de l’engagement de Tullius 3 il 
ne lui en feroit pas un myllére. 

Elle ne fe trompa point : le 
Roi étant venû la voir 3 elle lui 
conta ce qui s’étoit palTé entr’el- 
le & Tullius : Je lui aipropofé, 
dit-elle 3 de le marier , )e -ne 
. croyois pas que cette offre fut k 
dédaigner ; cependant. Seigneur, 
il m’a paru fi éloigné de l’accep- 
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ter 5 qu’à moins .qu’il ne fok en- 
gagé avec une des Princefles , je 
ne comprens pas quel but il peut 
avoir. 

Tarquin fourit à ce difcours, 
& enfuite il avoiia où il en étoit 
avec Tullius. Cette nouvelle émut 
Géganie ; cependant elle fe con^ 
traignit devant le Roi , qui ne 
s’aperçut point de l’intérêt qu’el- 
le y prenoit. 

Je trouve, dit-elle , que Tul- 
lius a raifon, & que l’attente du 
Trône eit un efpoir li flateur, 
qu’on peut tout y facrilier. Ce- 
pendant , ajouta-t-elle , y avez- 
vous bien penfé ? 11 me femble^ 
que les fils d’Ancus étoient mieux 
le fait 'des PrincelTes.. Première- 
ment ils font fils de Roi , & 
vous jugez bien qu’ils ne négli- 
geront rien pour rentrer dans 
leurs droits.- D’ailleurs s’ils l’en- 
treprenolent , croyez-vôus. que 
le fils d’Ocrilia , & dé Tullius 
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Citoyen de Corniciile 3 amené 
captif à Rome , & qui ne doit fa 
vie & fa fortune qifà vos bon- 
tés 5 remportât fur deux Princes , 
^ dont Rome aime le nom , & de 
qui le pere a été fi cher aux Ro- 
' mains ? Je fçai que le mariage 
des PrinceiTes peut donner’ du 
crédit à Tullius : mais , Seigneur, 
il n’eft pas fur que ce crédit foie 
le plus fort. Vous expofezdpnc 
plus que vous ne penfez le falut 
de vos petits-fils , & je croi qu’ils 
' ne courront pas moins de dan- 
ger, que fl changeant de vues , 
vous réunifiiez les fils d’Ancus à 
votre Maifon par le. mariage des 
deux PrinceiTes. * ' ’ . : 

Tarquin eftimoit trop Tullius , 
pour Je foupçonner d’aucune lâ- 
‘ cheté. II comptoit aufil prendre 
alTez bien fes mefiires , pour ren- 
dre vaines toutes les tentatives 
des deux Marcius, & il ne pou- 
voit fe réfoudre enfin à lui man^ 
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.i^iier de parole. 'Mais il ne péné- 
■ - tra^point les vues de Géganie, il - 
. les cnit fans intérêt ; & content 
.• de ne pas déférer a fes raifons*, 

» il les combattit par des .réponfes 
. - dont elle paru^fatisfaite. 

. " Géganie avoit trop ..d’efprit 

pour s’engager dans une contra- 
didion marquée ; mai& elle étoit 
•bien réfoluë d’employer tout fon 
.crédit pour empêcher le maria- 
. • ge de Tullius. L’infolent ! difoit- 
telle en elle-même , avec cruelle 
. ^ -audace il a répondu à mes avan- 
ces.. Le cruel m’a trop bien en- 
■* tendue: j’ai donc honteufement 
iecherché un homme -qui me dé- 
I . daigne. Ne le foulFrons pas ; em^ 
ployons ce que nous avens d’a- 
drelfe & de pouvoir pour le pu- 
, nir. Qi^^i’il en conte à Rome tout 
ce qu’il pourra , que les petits-hls 
dcTarquinj& que lui-même pé- 
rilTe plutôt , que le fils d’Ocrifia^ 
devienne l’époux: de T arquinie. 

U 6 
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Géganie pleine de fes projets^ 
eut bien-tôt formé fa brigue en 
faveur des fils d’Ancus : elle les fit 
avertir , que s’ils vouloient conti- 
nuer la recherche des deux Prin-* 
ceffes 5 ils feroieht puilTamment 
•fécondés. Il n’en fallut. pas dire 
davantage pour exciter leur au- 
dace : ils aimoient l’un & l’autre ' 
les ^ deux Princefles , & ils re- 
trouvoient par leur mariage le 
cheroin du Trône , dont ils fe 
croyoient injiiltement dépouillé^ 
Ils renouvelèrent donc leurs af- 
Tiduités auprès d’elles, & Tul- 
lius n’eût pas de peine à deviner * 
de quelle, part le coup venoit ; 

_ mais il n’ofa révéler fes foup- 
çons 3 il fè fût expofé davantage 
en accufant Géganie ; il étoit 
plus fùr de difiimuler, & d’atten- 
dre, de fa patience & du tems 
lefecours dont il avoit befoin. 

Tel étoit l’état de la Cour Ro- 
maine 3 lorfqu’on y vit arriver un 
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Ambafladeiir de Périandre ; il y 
avoit près de quarante ans que ce 
Prince règnoit à Corinthe > & * ü 
étoit dans un âge qui ne lui per- 

A ^ 

* Périandre croit fils de Cypfele , qui avok 
change le gouvernement de Corinthe , & 
l’avoit rendu Monarchique ; jamais réputa- 
tion n’a été plus équivoque que celle de ce 
Prince , & jamais aucun ne fut en même ten>s 
plus méchant, 6c n’eut pounanr de meilleures 
qualités : cruel , ambitieux , ennemi de la dé- 
pendance, 6c de l’égalkc , violent dans toutes 
fcspalTions, il ne craignit pas de fc foÿiller 
du meurtre abominable de fa femme , qu’il 
immola à de faux foupçons : il ne put fouf- 
frir les pleurs que fon fils donnoit au meur- 
tre de fa mere ; & cependant il porta lui-même 
fi loin le regret de fa mort , qu’il fit brûler 
fur (bn Tombeau toutes fes Concubines qui 
l’avoicnt irrité contre cette malheureufe Prin- 
celTc ; on a dit même qu’il jouit d’elle après 
fa mort -, 6c ce qu’on ne peut entendre fans 
horreur , qu’il porta fes idefirs inceftueux 
jufques dans le lit de fa propre mere. Tant 
de crimes femblent le dégrader du titre de 
Sage que l’Hiftoire lui a donné. 

Cependant noirci de tant de forfaits , Pé- 
riandre eut des qualités qui le rendirent re- 
commandable à fes Peuples. C’eft une chofe 
remarquable , que le plus méchant homme 
qui fut jamais , fût devenu l’an des meilleurs 
Rois , dont l’antiquité falfe mention : 6c c’eft 
peut-être à cct égard qu’il a mérité le fur- 

nom 
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mettoit d’efpéixr qu'’il p& 
vivre encore long-tems. -*Lyco- v 
piirori le plus jeune de^fes üls',,' 
•s’étoic retiré dans Epidaiure au- , • i 
* ' ■ ■ » . • I 

nom de Sage. , S’il changea 1? <3ouv^ncmenr j 
de fa Patrie & s’il s’empara ^’unè autori- 
; te , qui avant lui apartenpit au Peuple ,;il s’a- . 
pliqua uniquement à le rendre heureux j il- j 
commença par la téformacion du luxe , & de -| 
,.Ia tnolellè fil retrancha lé nombre des do- . 
meftiques , afin que n’ayant plus de rellbur- 
* ce, ijs s’apliquallent à des métiers' qui fùHcnt 
utiles aa public. Content des> Iculs revenus- • 

■ qu’il fc fit alTîgney fur les Marchandifes qui; 
entroient , & qui fortoient de la Ville, jamais 
il- ne mît d’inipofition extraordinaire: enfin., 
pour maintenir dans lès Etats la pureté des- • 
mœurs, il faifoir noyer rigoureufemenr ceux, 
qui fe mêloient de cet infâme trafic , (^ui en- 
tretient dans les. Villes les mieux policées des . 
écoles- de corruption & de débauche- 

Ce mélange de vertus & de vices donna au' 
xégne de ce Prince un éclat qu’aucun autre 
n’eut de fon tems ; l’accueil qu’il faifoit aux 
Çens de Lettres , les attiroit de toutes parcs 
a là Cour. Les Peuples contens du gouverne- 
ment , plaignoient les malheuM de la Mailbn 
Roy.nle , Sc jouilToient cependant des douceurs 
qu’une adniinillration modérée écoit capable ' - 
■«le Iciu procurer j-ils blanv)icnt le Prince d’ê- 
tre mauvais ppre , ou mauvais mari , & ils 
bénillbient le Ciel qui^ lui avoir infpirc de les 
gouverner comme il faifoft. 

- • 

* • J * * ‘ • . • • • 
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près de Proclès fon ayeiil ' mater- 
nel 5 &'il avoit trouvé’ Id moyen ' . 

de s’emparer .de la Souveraineté' ~ 
de Fille de Coreyrc 5.011 il régnoit 
depuis dix ans. Périandre eut en- .. 
vie’ de le.rapeller auprés-de lui 5 
afin de râv^>ir pour fuccefieur à 
la Couronne de Corinthe ; il y 
trouva des obftacles , le Prince 
.fit difficulté d’accepter la propo- ^ 
fkion de fon pere; Périandre fût 
obligé de lui propofer^l’échange • 

. de leurs Souverainetés, & de,fe ’ ’ . ' 
réfoudre d’aller régner à Corcy-^ 
re 5 pouf*bbliger fon fils de reve- 
nir à Corinthe. , ' ' 

Ce Prince pour affermir la do- 
mination de ion fils , voulut lui 
donner ime femme de rilluftre • 
Maifon des Bacchides , dont le 
fouvenir étoit encore li cher aux • ' 
'•Corinthiens ; mais il n’en trouva 
point dans la Ville : Périandre 
avoit chaffé tous’ ceux qui en é- 
toient ilTus. 11 poit apris que 
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Démarate fils de Luciimon ré- 
• gnoit à Rome fous le nom de 
' Tarqiiin y &. qu’il avok deux fil- 
les. Il réfolut d’envoyer deman- 
der une des deux PrincelTes pour 
Lycopliron : il nomma pour cett^e 
négociation Gqrgias fon neveu, 
& il voulut poiu* en aflurer le fuc- 
cès , qu’il fût accompagné d’A- 
rion célébré Muficien de fille 
de Lesbos , & qui s’étoit mis en 
grand crédit à la Coiu* de Périan- 
di;e y par ’ les ciiarmes de fa lyre 
& de la voix. 

Cette AmbalTade caiifa de 
grands troubles à la Coiu* Ro- 
maine : Juniiis , Tullius , & les 
deux Marcius craignirent égale- 
ment de fe voir enlever leurs 
PrincelTes ; & les deux Tarqui- 
nie de perdre leurs Amans. Le 
Roi ne s’expliqiioit point encore, 
fur f alliance qu’on lui venoit pro- 
pofer de fi loin. Mais Tanaquil 
ferme dans laréfolution de maior 
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ténîr celle qu’elle avoit comme 
conclue , avertit fes filles & leurs 
Amans , qu’ils ne dévoient point 
craindre la recherche de Périan- 
dre. Sa demande avoit même ce- 
la d’utile 5 qu’elle alloit fervir de 
prétexte pour éloigner celle des 
\fils d’Ancus. * 

On rendoit cependant de 

f rands, honneurs a l’AmbalTa- 
eur de Périandre on regardoit 
fur toutArion comme un homme 
miraculeux. Les Ramains ne con- 
noiffoient point les charmes de la 
Mufique ; ils n’avoient encore que 
des Hymnes grolTiéres , que leurs 
Prêtres Saliens chantoient dans 
leji Fêtes extraordinaires. Ils fu- 
rent charmés de la voix d’Arion, 
de la douceur & de la facilité de 
fes mœurs , & de l’agrément de 
fes Chanfons : on lui faifoit ra- 
conter les Fables des Dieux,, les 
Hiftoires merveilleufes de l’anti- 
quité , les grandes aélions dés 


Oigitized by Googic 



^82 HiStOIRE 
Héros ; en un mot , tout ce qui 
n’étoi.É point encore parvenu à la 
•connoifTance des Romains. 

Tanaquil connoiiToit combien 
il lui importoit de gagner un 
homme li propre à détourner 
J’alliance que Gorgias étoitvenu 
propoferielle lui donna des preur». 
ves particulières de^ fon eftiihe ^ 
& tandis que Tarquin difFeroit 
de rendre une réponfe politive 
la Reine , afin de rebuter TAm- 
balTadeur , & de Tobliger à de- • 
mander lui-même* fon audiance 
de congé 3 ^ ménage oit la confian- 
ce ‘d’Arion , afin qu’il pût faire. . 
agréer ce refus à Périandre. ». 

'• Tarquin avoit de juites.raifons 
de ne pas oftenfer ce Prince.T ou- - 
tes les PuîfTances d’Italie étoieiit 
jaloufesdePaccroiOfement de Ro- 
me ; & les Oracles qui lui promet- 
toient l’Empire dir monde , en^ ' 
tretenoientï les . peuples yoifins. 
dans une perpétuelle inquiétude : ” 
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Périandre pouvoit fort aifément 
s’allier' avec eux., & tenter une 
defcente en Italie , quieût été fa- 
tale aux Romains ; les Grecs, 
mieux. difciplinés & plus aguer- 
ris, eulTent aifément caufé -la rui- 
ne de cette nouvelle» Souverai- 
neté. " ■ * jr' 

Géganie attjentive à l’événe- 
ment , fouhaitoit •. l’accomplifle- 
ment de cette alliance , qui éloi- 
gnoit pour jamais fa Rivale. Elle 
lé refroidit donc pour les deux 
^arcius , & elle commença de ‘ 
prelTer le Roi d’accorder l’ainée 
Tarquinie -au fils de Périandre; 
Tarquin fut moins foible que 
Tanaquil ne l’àvoit aprehendé ; 
le falut de fes petits-fils toujours 
prefent k fes yeux, lui fit âpre-' 
hender que Juniiis ne fut pas feiif 
alTez puilTant pour réfifter aux 
PrincesrTullius convenoit mieux 
k fes vûës , cependant il ne les dé- 
couvrit point k Géganie j & tout . 
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amoureux qu’il étoit, il ne laiiïk 
point entrevoir la réfoludon à fa 
MaitrelTe.^Elle fut ob^ée defe 
raprocher des deux Marcius > 
qu’eËe crut feuls propres àlaven-- 
ger de Tullius, réfoluë de leur. li- 
vrer ks deux Tarquinie à quel^ 
que prix que ce fût. 

Comme le Prince Gorgias de- 
mandoitune réponfe , Tanaquü 
l’engagea d’avoir un entretien fe- 
cret avec elle , par le moyen d’A- 
rion qui l’avoit déjà difpoféàlè 
confier à cette PrincefTe. La ReL-' 
ne tira tout le fruit qu’elle atten- 
doit de cette entrevue. Seigneur^ 
dit-elle à Gorgias , les affaires de 
• Rome font entre les mains des 
Dieux, Vous voyez comme Lu- 
cumonfous le nom de Tarquin 
eft parvenu à laTuiflance fouve- 
raine ; elle lui fut prédite lorlqu’d 
étoit encore fugitif ; &; d’autres 
préfages alTurent , que Tulliiis 
après la mort du Roi* doit re- 
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cueillir rautorité Royale 5 qiii de- 
vroit apartenir aux fils d’Ancus, 
fl on fuivoit Tordre de fucceder. 
J’ai cru 3 Seigneur , que pour alTu- 
rer à mes petits-fils la vie & la 
-liberté , je devois les allier avec le 
luccelTeur de leur pere ; afin de 
rengager par cette puiffante con- 
fidération à les protéger , & peut- 
être à leur rendre le Trône de 
leur pere^^ enlevé aux fils d’Ancus. 
Ne vous opofez donc point aux 
vues d’une mere , qui cherche à 
détourner par les mefures d’une 
prudence humaine les fatalités 
* de la deltinée. Retournez , .Sei- 
gneur 5 à Corinthe ; & puifque 
Lycôphron ne veut, point quitter 
fon lüe 3 profitez de cette occa- 
fion pour vous ménager la fuc- 
celTion de Périandre: vous trou- 
verez ici tous les fecoiu’s dont 
vous aurez befoin,3 & j’emploie- 
rai pour vous une partie. des tre- 
fors que Tarquin avoit amaffés 
pour fa famille. • 



Histoire, 

Gorgias fut touché de ces râi** 
fons : il avoit déjà eu pour le Trô- 
ne de CorintJie des vûës dans 
lefquelles Tanaqiiil acheva de le 
confirmer. Au Ibrtir de diez. elle, 

■ iT vint trouver Arion qui TalFer-, 
mit dans ces vûës : le Prince drelfa 
un long Mémoire , dans lequel , 
en reprefentant les fituations de 
la Cour Romaine , il tâchoit d’en- 
gager Périandre à ne plus fonger 
à i’alliance de Tarquin ; & des le 
lendemain il fit partir Arion 
avec ceMémoire, 

^ Mais quelque fecrette qu’eût 
été cette entre\nie 5 Géganie eh. 
fut avertie ; elle fçut le. dépare 
d’ Arion , <Sc ,elle en fît aufli-tôt 
part aux fils d’Ancus : ils ne dou- 
tèrent point tous trois que cette 
audience particulière ‘ ne renfer- 
mât quelque myftére ; le départ 
bnifque d’ Arion leur en parut une 
preuve ; l’un d’eux partit fur le 
champ 5 & fe rendit dégiüfé à Ta- 
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rente*, où Arion devoit s’embar- 
quer. 11 gagna l’équipage , qui 
promit de tuer Arion , & de ra- 
porter au Prince les paquets dont 
il' étoit chargé. Marcius revint 
aùlîi-tôt à Rome 5 il rendit com- 
pte de- tout à Géganie ; & fon 
voyago fut fi fccrèt , que la Cour 
n'en foupçonna rien. 

- «Les deux Princes aprirent par 
ce moyen les.vûës de Tanaquil, 
& l’engagement de ‘Tullius avec 
Tarquinie 5 que ' Géganie leur 
a voit cacJié jufqiies-lk. Au bout 
de qlielques jours , un des gens de 
l’équipage du VailTeaü fur qui 
Arion s’étoit embarqué , arriva 
fecrettemerit à Rome , & il .aprît 
aux Princes qu’ils l’avoient jette 
dans la Mer; & pour aiTurance de 
fa mort , il'' leur remît les dépê- 
ches dont il étoit chargé. 

Les deux Marcius connurent 
donc alors qu’on les vouloit éloi- 
gner du Trône poiu* y placerTul- 
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lius ; comme ils étoient également 
épris d’amour & d’ambition , Gé- 
ganie'eiit peine à les empêcher 
d’éclater ; ils vouloicnt aller fur le 
cliamp demander raifon de cet 
outrage au Roi : mais la Favorite 
ne crut pas qu’il fiit encore tems 
de fe déclarer. Elle voulut ce- 
pendant fçavoir , s’il étoit bien 
véritable qu’Arion fût péri com- 
me on l’avoit raporté : elle fît fe- 
crettement introduire chez elle 
celui qiiî en avoit aporté les nou- 
velles aux Princes; elle l’interro- 
gea elle-même , & elle crut 'n’a- 
voir plus lieu de douter de la vé- 
rité de ce fait : lorfqu’elle le jugea 
bien vérifié , elle permit aux Prin- 
ces de parler plus hardiment. 

Ils convoquèrent donc leurs 
principaux amis , & ils leur mar- 
quèrent leurs fujets de mécon- ! 
tentement :Que notre Tuteur, 
difoient-ils , le foit emparé du 
Trône ,"c’ell une injuftice punif- 

îable 3 
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làble 5 même parmi les gens d'u- 
ne vertu ordinaire. La fraude fai- 
te au Pupille par celui (jui doit 
veiller à fa confervation , eft un 
crime détefté par les Dieux : mais 
enfn nous Pavions pardonné à 
Tarquin ; accoutumés à nous 
compter pour fes premiers Sujets, 
nous donnions aux autres les 
exemples d’une obéïlfance fervi- 
le ; nous n’eullions point regretté, 
le Trône , fi Pufiirpateur ne nous 
eût préféré que fes fils. Mais quel 
fuccelTeur clioifit-il? & quel époux 
. donne-t-il à fa fille ? Le fils d’un 
Efclave , Efclave lui-même. Sera- 
ce cet homme qui remplira le 
Trône de Romulus ? fouiFrirons- 
nous cette injure ? & n’ empêche- 
rons-nous point la honte de cet- 
te alliance ? 

Tanaquil futà fon tour avertie 
des propolitions faites dans cette 
AlTemblée : elle crut qu’il falloit 
prévenir les Princes , & elle en- 
Tomç IF, N 
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gagea Tarqiiin , apres lui avoir 
répondu de rAmbalTadeur de Pé- 
riandre , à convoquer le Sénat , 
& à y déclarer d’abord Tullius 
Tuteur de fes petits-fils. Cette 
proposition fut reçue avec des 
aplaudilTemens infinis ; on con- 
•noilToit la vertu de Tullius , & on 
efpéroit tout de fa fagelTe & de 
fa conduite. Le Sénat lui confé- 
ra fur le champ le titre de Patri- 
cien, & le mit au nombre des Sé- 
nateurs ; le Peuple à qui cette 
nouvelle fut communiquée , en 
témoigna fa joie par des aplaudif- 
femens qui furent fuivis de jeux 
dont Tullius le régala. 

Géganie , & les deux Marcius 
aprirent ce qui venoit de fe paf- 
fer au Sénat : cette première dé- 
marche de Tarquin avoit été 
concertée pour difpofer Rome à 
voir bien-tôt la déclaration du 
mariage de Tullius & de Tar- 
quinie j ils en frémirent tous trois; 
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mais un miracle que le Ciel fem- 
bloit avoir opéré en faveur d’A- - 
rion 5 vint leur donner bien d’au- 
tres fujets d’inquiétude. 

Il s’étoit embarqué à Tarente 
fur un VailTeau qui faifoit voile 
à Corinthe. A peine ce Vaiffcau 
eût-il p'erdu le rivage de vûë , que 
l’équipage gagné par le fils d’An- 
cus5fe mît en devoir d’exécuter 
l’horrible complot formé contre 
fa vie. On fe faifit de lui , & on 
le foLîilla pour s’aflurer d’abord 
de fes dépêches : en vain il fe 
récria contre cette violence ; en 
vain il réclama le droit des gens; 
il ne put fléchir perfoniie. L’uni- 
que grâce qu’il 'pût obtenir , ce 
fut qu’on ne le tuëroit point , & 
qu’on fe contenteroit dele jetter 
dans la Mer. C’ell ici que l’Hif- 
toire tient du merveilleux , foit 
confiance en la proteâion des 
Dieux 5 foit qu’Arion comptât 
fur la puiflance de fon Art , il 

N 2 
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conjura fes affairins de, lui per- 
mettre de chanter , avant que de 
mourir, une Hymne à Thonneiir 
d’Apollon : les traîtres voulurent 
bien encore ferelàcjier à .ce point. 
Arion s’arme, de fon Lut, .& palTe 
fur la poupe du V ailTeau. Il in- 
voque par- fes chants le fecours 
des Dieux ; :dc il tire de fon Lut 
des fons fi .mélodieux., qu’on vit, 
à ce qu’on alTure , par un prodi- 
ge femblahle /à celui qui avoit 
autrefois attiré les animaux k la 
fuite d’Orphée , une troupe de 
Dauplüns s’aflembler autoiu* du 
Vaiffeau. Arion augura bien de 
ee miracle , & il continua fes 
chants , jufqu’k ce qu’enhn les 

g ens de i’équipage moins tem 
res & moins humains que ces 
'poiîTons ,* fe iaifirent une fécon- 
dé fois de lui,.<Sc le jettérent dans 
Ja Mer , ne prévoyant pas qu’U 
y dut trouver le fecours ineÇ^éré 
.qu’il y rencontra. 
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L’Hiftoire a confacré ce mer- 
veilleux événement , comme un 
témoignage certain de l’amour 
des Dauphins pour l’homme. 
Arion fiit reçu par ces animaux^, 
qui s’en chargèrent tour à tour» 
lé relayans l’un l’autre , & pre- 
nans enfemble le chemin de la 
Côte 5" où après un trajet de tren- 
te lieuës 5 ils le rendirent fur un 
. rivage qiü n’étoit pas éloigné de 
Corinthe *. ' 

On peut juger qu’Arion n’a- 
voit pas fait un fi long trajet 
dans cette finiation , fans avoir 
éprouvé toutes les craintes. Il 
avoit palTé le refte du jour » &; ‘ 
toute la nuit fur la Mer ; & ce 
ne fut que le lendemain qu’il fut 
trouvé 5 & reconnu fur les Côtes 
de l’ifthme. On le raporta aulTi- 
tôt à Corinthe , où d envoya fai- 

* Cet événement miraculeu* eft raporrf 
par Hérodote , Strabon , Pline & Plutartjuc , 
iiu le témoignage de l'antiquité. , ^ 

N 3 
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re part à Périandre de ce qui lui 
étoit arrivé. Une avanture Â ex- 
traordinaire remplit ce Prince 
de furprife & de joie : Il aimoit 
Arion , que fes talens lui avoient 
rendu cher ; il lui promît une 
prompte vengeance ; & il donna 
ordre qu’on fit toutes les recher- 
ches polTibles des Auteurs de l’at- 
tentat. Ils n’avoient pas penfé que 
leur crime dût être' découvert , 
ni qu’Arion pût faire un trajet 
de Mer de trente lieues fans pé- 
rir : ils avoient donc compté fur 
fa mort , & ils étoient entrés fans 
inquiétude dans les Ports de Co- 
rinthe 3 où ils furent arrêtés aufli- 
tôt par l’ordre de Périandre. 

Si leur étonnement fut grand 
d’aprendre 'qu’Arion s’étoit fau- 
vé 5 leur crainte ne fut pas moin- 
dre 3 quand ils conlidérérent l’é- 
normité de leur crime : Ils ne pû- 
rent le défavoüer ; & ils en firent 
Paveu fans aucun déguifement* 
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Ce fîitparlà que Périandre aprît 
à rinftigadon de qui ils s’étoient 
portés à cette inhumanité y & 
que les fils d’Ancus les y avoient 
engagés par la grandéur de la 
récompenfe qu’ils leur avoient 
promife. 

Périandre y qui fur le raport 
d’Arion avoit changé de vùë 
pour le mariage de fon fils , qui 
aprouvoit même celles de Tar- 
quin pour fa fille y ne voulut pas 
négliger la vengeance de la tra- 
hifon faite à un homme qui le re- 
prefentoit en quelque façon ; il 
envoya un mémoire à Gorgias , , 
que ce Prince prefenta de fa part 
à Tarquin. L’affaire reftafecret- 
te entre l’AmbafTadeur & lui ; le 
Roi vouloit, avant que de fe déter- 
miner fur une affaire de cette im- 
portance y prendre l’avis ,de fes 
amis les plus fidèles : il recomman- 
da le filence à Gorgias ; & cepen- 
dant il paffa chez la Reine pour 

N 4. 
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lui faire part de ce qu’il venoit , 

d’aprendre. 

Tanaquil jugea qu’il étoit à 
propos 5 avant que d’agir contre 
les Princes , d’achever d’éclaircir 
le complot. On fçut qu’il y avoit 
à Rome un des coupables , & on 
l’arrêta. Cet homme penfant 
trouver l’impunité dans l’aveu 
de fon crime , déclara tout. Qiiel- 
le furprife ! & en même tems quel 
cruel coup pour Tarquin , en 
aprenant que Géganie avoit eu 
part à l’entreprife. 

Le trouble où cette ifouvelle 
jetta le Roi , ne fe peut conce- 
voir : il comprît qu’il falloit pu- 
nir Géganie , ou pardonner aux 
fils d’Ancus : car on n’aprouve- 
roit point à Rome un Jugement 
qui enveloperoit tous les coupa- 
bles 5 à la réferve d’une femme, 
qui n’auroit d’autre titre d’abfo- • 
lution , que la qualité de Maitref- 
fe du Roi. Les deux Marcius é- 
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toient iffus d’un fang dont la mé- 
moire étoit chère aux Romains* 
Leur pimition armeroit leurs 
amis 3 & cauferoit peut-être le 
renverfement de la domination 
de Tarquin : ou s’il voulok que 
la rigueur qu’il pouvoit exercer 
parût jufte , il falloit qu’elle fût 
excufée par le châtiment de fa 
^ propre Maitreffe : en facriiianc 
ce qu’il avoit de plus cher , Ro- 
me ne pouvoit fe plaindre qu’il 
immolât les petits-fils de Numa. 

Mais Tarquin ne pouvoit fe 
-réfoudre à faire punir Géganie. 
Tanaquil comprît fon embarras, 
& elle s’y prêta n quoi qu’il, fût 
plus fûr de perdre les deux Mar- 
cius 5 elle craignit comme Tar- 
quin que leur mort n’eût des fui- 
tes fitcheufes. Elle propofa auRoi 
d’abfoudre les Princes de leur 
remettre la peine en confidéra*- 
tion de Géganie: peu s’en fallut 
que T arquin ne fe jettat aux pieds 

N y 
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de la Reine , pour la remercier 
de cette générorité.Elle crût peut- 
être que cette grâce toucheroit 
les fils d’Ancus , & les empêclie- 
roit d'entreprendre davantage 
contre le Gouvernement. 

Le Roi convoqua donc le Sé- 
nat par le confeil de la Reine y 
& il lui communiqua le Mémoi- 
re de Gorgias : il dit enfuite la 
part que les deux Marcius avoient 
à Tentreprife : tout le Sénat trou- 
va le crime digne de mort : Mais 
le Roi arrêta le cours des délibé- 
rations 5 en déclarant tout haut 
qu’il ne tremperoit jamais fes 
mains dans le fang de fes Pupilles, 
& qu’il leur remettoit la peine 
de leur crime , en confidération 
de la mémoire de leur pere , & 
de celle de leur ayeul. 

Un fl grand exemple de modé- 
ration reçut du Sénat tous les 
aplaudiflemens qu’il méritoit. On 
chargea le Roi de voir les Prin- 
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ces 5 & de leur annoncer lui-mê- 
me la grâce qu’il vouloit bien 
leur faire. Les deux Marcius e- 
toient alors dans une inquiétude 
qu’ils avoient peine a cacher. Ils 
avoient apris l’hiftoire d’Arion , 
l’emprifonnement des coupables, 
& que celui qui étoit venu les 
avertir à Rome que le Lesbien 
avoit été jetté dans la Aler , ve- 
noit d’ètre arrêté. Ils fe jugèrent 
perdus ; & ils fongeoient à pren- 
dre la fuite , lorlqif on leur vint 
dire que le Roi les mandok. Ils 
tremblèrent à cet ordre , & ils 
balancèrent long-tems à y défé- 
rer. Enfin ils obéirent , & ils vin- 
rent au Palais. Tarquin les re- 
çut avec une bonté qui les ralfii- 
ra : il leur reprefenta leur faute 
avec beaucoup de modération : 
&en les affurant qu’il la leur par- 
donnoitjil les conjura de ne rien 
entreprendre contre lui ni con- 
tre fa Maifon. Les deux Princes 

N 6 
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n^oférent avouer le crime ^ ilsre^ 
fortirent du Palais , fans fçavoir 
encore ce qu’ils dévoient penfer 
de cette extrême indulgence du 
Roi. 

Ce Prince content d’avoir fau- 
ve Géganie , ne laifla pas de lui 
reprocher la conduite qu’elle 
avoit tenue. Elle nia tout avec 
une hardielTe inoüie ; connoif- 
fant l’étendue de fon crédit liir 
l’efprit du Roi , elle ne defefpé- 
ra pas de pouvoir lui perfuader 
qu’ehe étoit innocente ; mais il 
ne falloir pas s’humilier , pour ne 
point donner lieu à Tarquin de 
s’en prévaloir : elle parla même 
de fe retirer ime fécondé fois , 
dans la vûë d’engager ce Prince 
à la prier de ne le point quitter. 
J’abandonne , lui dit-elle avec 
beaucoup de confiance 5 les fils 
d’Ancus à votre vengeance ; pu- 
nilTez-les , s’ils font coupables ; 
mais ne me comprenez pas dans 
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leur crime. Je demande "répara- 
tion de cette injure ; & je la de- 
mande même contre la Reine y 
je reconnois fes artifices dans Tac- 
cuTation formée contre moi. Elle 
veut me perdre- , parce que j’ai 
traverfé fes delTeins.- Défiez-vous- 
cn 5 Seignem ; elle facrifiera fes 
petits-fils à Tullius ; c’eft poiur 
régner fous le nom de fon Gen- 
dre 5 qu’elle tàclie de lui procu- 
rer la Couronne ; fongez-y , fi je 
fuis coupable, je ne mérite point 
de grâce : mais fi je fuis innocen- 
te , je demande raifon de cette 
injure. Il faut que je forte du Pa- 
lais , ou que je fois juftifiée. 

Cette propofition fit frémir 
Tarquin , qui ne pouvoir vivre 
fëparé de Géganie. Non , Ma- 
dame 5 répondit - il , non je ne 
vous foupçonne plus. L’amoim 
que je continuerai d’avoir pour 
vous 5 vous juftifiera aux yeux de 
toute l’Italie. Seigneur, répartit 
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brufquement r-artificieufe Géga- 
nie 5 votre amour peut bien prou- 
ver Pexcès de vos bontés , mais il 
ne m’excufe pas ; il me faut une 
vidime , ou que vous me décla- 
riez coupable : Optez. 

Géganie quitta aulFi-tôtle Roi, 

& elle le lailfa dans le plus cruel 
defefpoir ; ne fçachant k quoi fe 
déterminer , il revint au Palais , 
agité des plus cruelles palTions ; 

& il rentra dans fon cabinet , 
fans pafler chez la Reine. Les . 
vûcs de Fambitieufe Favorite ne 
pouvoient être plus artificieufes ; 
elle avoit jugé par le trouble & ’ 
Faiflidion de Tarquin , qiFen 
continuant de le traiter avec les 
mêmes rigueurs , elle obtiendroit 
tout de lui. Elle fe mit en tête le 
delTein le plus altier dont on eût 
encore vû d'exemple k Rome ; elle 
crut queleRoiFaimoit affezpour 
Fépoufer ; & bien que le divorce 
fût encore inconnu d^ns toute 
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ritalie 5 elle ne defefpéra pas de 
forcer Tarquin à rintrodiiire en 
fa faveur. Elle fortit du Palais, 
& elle fit dire arrogamment à ce 
Prince , qu’elle n’y rentreroit 
point qu’elle ne fût vengée de la 
Reine. 

Cette fierté redoubla l’iiorreur 
du defefpoir où Tarquin étoit li- 
vré : il avoit pour la Reine une 
amitié tendre que le fouvenir des 
fervices de cette PrincelTe , & la 
connoilTance de fes vertus de-' 
voient rendre inviolable. La fa* 
crifieroit-il au caprice d’une fille 
orgueilleufe , qu’il venoit de con- 
vaincre de crime d’Etat : Démen- 
tiroit-il au bout d’un li long Ré- 
gne , ime réputation fi conftam- 
ment établie ? & finiroit-il fa vie 
par la plus honteufe , & la plus 
criante des injufticcs ? 

Mais il avoit pris pour Géga- 
nie une paflion fi violente , qu’il 
ne pou voit vivre fans elle ; cepen- 
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dant s’il raimoit aflez pour hii par- 
donner , il n’étoit pas affez aveu- 
gle pour lui facrifier T anaquiJ. ’ 
La retraite de Géganie , & les 
motifs qui la caufoient , furent 
bien-tôt fçûs de la Reine ; elle en 
fut allarmée ;elle en vint deman- 
der raifon au Roi, accompagnée 
des deux PrincelFes &des,deux 
Princes. Seigneur , lui dit-elle , 
je viens aprendre de vous ce qu’il 
faut que je a’oie d’iui bruit qui 
fe répand dans Rome ? Géganie 
demande vengeance de moi; 
vous fçavez , Seigneur , fi j’ai mé- 
rité ce traitement : fi tel eftl’exr 
cés de mon malheur que vous re- 
fufiez d’écouter ma défenfe , ne 
permettez .pas du moins que je 
fois jamais féparée de mes filles , 
& de mes petits-fils ; kilTez-moi, 
Seigneur , cette unique confola- 
tion : fouffrez qu’ils reçoivent 
mes pleurs ; 6c qu’après avoir aulR 
reçu mes derniers foupirs , ils 
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■viennent vous raporter, que Tin- 
fortimée Tanaqiiil n’a eu d’au- 
tre regret en moiu*ant , que celui 
de vous avoir déplu. 

Un fpedacle fi touchant atten- 
drit Tarquin ; il ne put retenir 
quelques foupirs , & il jetta un re- 
gard affligé fur fes filles , & fur 
lès petits-fils. Il les embralTa ten- 
drement ; & fe tournant enfuite 
vers Tanaquil , Madame , lui dit- 
il y on vous a trompée ; & fi vous 
m’avez offenfé , c’eft en ajoutant 
foi à des bruits que je defavoüe. 

Névius entra apofté comme la 
première fois par Tanaquil. H 
reprefenta à Tarquin la honte 
des bruits qui couroient. Votre 
gloire 3 Seigneur , efi interreffée 
à les faire ceffer ; & voyez fi les 
Dieux n’accomplHTent pas l’ora- 
cle envelopé dans le longe de 
Cécilia ? la perfide Géganie vous 
abandonne au moment qu’elle 
ell convaincue d’un crime qui 
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mérite la mort. Sentez-vous tou- 
te rJiorreur de cette conduite ? 
& ne vous rendez-vous pas à des 
raifons qui démontrent li claire- 
ment le crime , & la. perfidie de 
cette Femme ? 

Tarquin apercevoir la force de 
ees raifons ; mais il ne pouvoit s’y 
rendre. Le retour de Géganie 
importoit à ûl tranquilité , & il 
le demandoit avec inftance : Né- 
vius s’y opofok ; Tliabile Tana- 
qiiil au contraire le fouhaita , 
pour ne point laifTer fon Mari 
dans une fi cnielle fituation , & 
elle y fît confentir Névius. Elle 
voulut bien elle-même fe charger 
d’inviter Géganie à revenir au 
Palais r cette démarche d’une 
grande Reine fembloit devoir fuf- 
tire à l’ambition de la Favorite. 

Mais l’orgiieilleufe Géganie re- 
çut ces avances avec une fierté 
infuportable. Elle crut que jamais 
Tarquin ne réfifleroit au defir de 
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:îa revoir. Elle répondit donc à 
celui qui vint au nom de la Reine, 
que tout lui étoit fufped de fa 
part ; . & qu’elle ne remettroit 
point le pied dans le Palais , juf- 
qu’à ce que Tanaquil eût recon- 
nu fon innocence. Cette arrogan- 
ce irrita le Roi au point qu’il fe 
crut guéri ; il lit éclater fon ref- 
fentiment : la Reine en profita 
habilement ; on manda les deux 
Princefles , avec Tullius & > 
nius ; on les condiiifit au Tem- 
ple de Junon , où le Roi & la Rei- 
ne fe rendirent. Là ces quatre 
fidèles Amans furent unis par 
des liens qu’ils defiroient depuis 
■fl long-tems. 

Ce double mariage fut bien- 
tôt fçu dans Rome : le Roi prît 
peine lui-même de le divulguer. 
Quel fût le defefpoir de la fuper- 
be Favorite ! elle ne conferva ni 
prudence , ni ménagement dans 
la vengeance qu’elle médita: elle 
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manda les fils d'Ancus : ces deiK 
Princes avoient été touchés de 
la grâce que le Roi leur avoit fi 
généreufement accordée ; mais 
le mariage des deux Prin celTes, 
& les remontrances de Géganie, 
réveillèrent* aâfément un feu qui 
dormoit Ibus la cendre : ils fe vi- 
rent pour jamais, exclus du Trô- 
ne qui paflerok à f heureux Tul- 
lius. L’horreiu* de ce coup, qui 
leur enlevoit à la fois la Couron- 
ne & leurs MaitrelTes , effaça de 
leur mémoire tout fouvenir des 
bontés du RoL Ils jurèrent là per- 
te de cet infortuné Prince, dans 
Pefpérance d’arracher par ûl 
mort , le Sceptre & la vie à ce- 
lui qu’il deftinok vrai-femblable- 
ment pour fon Succelïeur :: le 
complot en fiit formé fous les 
-yeux de la xrueHe Géganie & 
les deux Princes coiunirent ex- 
citer leurs Partifans à fe réunir 
avec eux contre Tarquinu. 



Secret ^r:E. 
rLa fiére Géganie avoit fçû qiic 
Névius js’étoit .fortement dpofé 
à fqn ^retou^ .elle voulut com- 
mencer fa vengeanceparluLNé- 
vius difparut>toutr<i’un^coup .; on ' 
le crût péri d’une mort violente, 
& ce fut par où les Partifans des 
deux Marcius commencèrent .à 
fe ^déclarer contre Tarquin , à 
qui ils imputèrent. la perte de cet 
homme 5 ridole du Peuple : on 
murmuravtoiu: .haut.de .ce meur- 
tre., & enfuite on éclata, en .inju- 
rcsXes EmiiTaires des-deux Mar- 
cius, profitQient,de.ces.difpofidons , 
du peuple , -en J?exliortant fans 
cclTe à ne pas foulFrir qiiim.hom- 
me fouillé de tantde crimes, des- 
Jionoràt plus long-tems la .digni- 
té Eoyale. La haine & la .fm-eur 
publiques montèrent .à un tel 
point contre le Roi , que peu s’en 
fallut un Jour. , que ce Prince ne 
•fût chalTé .de la Place comme un 
impur. 
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Tarqiiin ’init tout en ufagé 
poiu* fe juftifier du meurtre de Né- 
vius ; & il fit lui-même fon apo- 
logie : il fut puifTamment fécon- 
dé par Tullius , & le Peuple pa- 
nit détrompé ; mais les Conjurés 
ne perdirent pas cornage ; ils 
apoftent deux d’entr’eux dégui- 
fés en Bergers , qui excitent une 
querelle à la porte du Palais : tous 
les autres s’y rendent dans le mê- 
- me déguifement. La querelle s’é- 
tant. échauffée , des paroles on 
en vint aux mains ; & le bruit 
augmenta fi conliaérablement , 
qu’il vint jufques aux oreilles du 
Roi qu’ils reclamoient pour Ju- 
ge : Ce Prince les fait entrer & 
les écoute , mais ils parloient en 
même temps ; cependant les au- 
tres Conjurés les avoient fuivis 
comme prenant parti dans la que- 
relle , ou comme pour fervir de 
témoins. 

Le Roi tàchoit vainement d’en- 
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tendre de quoi il s’agiflbit : ii 
étoit impolTible d’y rien com- 
prendre ; & les deux Parties au 
lieu d’expliquer le fujet de leiu: 
différent , fe dirent des injiu*es fi 
groffiéres , & li ridicules , que 
chacun éclata de rire. Dans cet- 
te confufion , un des Conjurés 
donna un coup de hache fur la 
tête du Roi , & le renverfa à fes 
pieds 5 après lui avoir fait une 
large bleffure. Les Affaflins cher- 
chèrent enfuite à fè fauver ; mais 
il s’éleva un li grand cri , & il 
accourut tant de monde , qu’il 
ne fut pas polfible aux Meurtriers 
de fortir du Palais, dont on fer- 
ma les portes par l’ordre de la 
Reine , qui étoit venue au bruit , 
Sc qui avoit apris que le Roi ve- 
noit d’ètre blelTé. Les hls d’An- 
cus attentifs à l’événement , apre- 
nans que le Roi n’étoit pas mort, 
êc que les Conjurés étoient arrê- 
tés , forcirent brufquement de 
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Kome 5 & trouvèrent leur falut 
dans .la fuite. 

J^a blelTure du Roi parut fi con- 
fidérablc , que d’abord on defef- 
péra de fa vie. La Reine fenfible- 
ment touchée de fa perte , remît 
à un autre tems les regrets qu’elle 
devoit à fon malheur , & elle ne 
s’occupa que du foin de fes en- 
fans.: les deux Princes fes petits- 
fils 5 & les deux PrincelTes , fai- 
foient l’unique objet de fes ré- 
fléxions. Moins occupée en apa- 
rence de la confervation du Trô- 
ne 5 que de leur falut perfonnel, 
elle ne négligea rien pour l’un 
& pour l’autre ; elle manda fes 
deux gendres Tullius & Junius 
dans la chambre même du Roi ; 
elle y fit venir fes deux filles , & 
lès petits-fils : enfuite après leim 
avoir reprefenté l’état déplora^ 
ble où fe trouvoit le Roi , elle les 
conjura de fe réunir pour punir 
cet horrible parricide j & elle les 

excita 
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excita k en tirer vengeance , par 
ce qu’ils dévoient k la mémoire, 
’de ce Prince , & par ce qu’ils 
étoient obligés de faire pour leur 
propre conlèrvation. 

C’eft k ce Prince vertueux , 
dît-elle k Tullius , que vous êtes 
redevable de votre éducation ; 
c’eft k lui que vous devez la gran- 
deur où vous êtes parvenu ; c’eft 
k lui enfin que vous. êtes redeva- 
ble de cette tendrefle , & de cette 
eftime particulière dont il vous a 
honoré , au préjudice même de 
fes plus proches parens. Vous 
voyez par quel attentat il vous 
eit enlevé. Ses meurtriers ne lui 
ont pas même lailTé le tems de 
donner ordre k fes affaires do- 
meftiques ; ils nous ont ôté la 
confolation de recevoir fes em- 
braflemens & fes derniers adieux. 
11 ne refte de lui que deux Prin- 
ces infortunés , menacés du mê- 
me coup qui fait périr leur ayeul. 

Tome IV, O 
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Si les fils d’Ancus deviennent ja- 
mais les maîtres , vous n’êtes pas ' 
moins en péril qu'eux, vous dis- 
, je , en s'adrelTant aulîi à Junius, 
à qui Tarquin a mieux aimé 
donner Tes filles qu'aux deux 
Marcius. Que deviendrez-vous fi * 
les aflalTins de votre beau-pere 
deviennent vos Rois ? Que de- 
viendront les amis , & les parens 
du Prince ? & nous autres fem- 
mes & filles infortunées du meil- 
leur Roi du monde, quel, fort 
avons-nous lieu d'attendre ? le 
" même coup qui le lit périr , ell 
prêt à' nous immoler. Opofons- 
nous donc , s’il ell polTible , à de 
perfides delTeins , & confervons- 
nous contre là violence ou l'arti- 
fice de nos ennemis , pour ven- 
ger le fang du Roi li cruellement 
égorgé , pour exécuter fes au- 
gulles projets , & pour garentir 
fa mémoire de la flétriffure que 
les meurtriers ne manqueroient 
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pas de faire à fon illiiftre nom. 

. Ce difcours fait k la vûtf du 
-Roi mourant , ranima les coura- 
ges abatus de fa perte : on prît 
des mefimes jultes pour alTurer 
dans la Maifon' de Tarquin , la 
Couronne qull y avoit fait en- 
trer ; la Reine remît (es filles & 
fes petits-fils entre les mains de 
Tullius 5 comme s’il en de voit 
être feul.le protecteur. On gagna 
enfuite les Médecins à, qui on fît 
dire que la blelTure du Roi n’étoit 
pas dangereufe ; & Tanaquil par- 
lant elle-même au Peuple par les 
fenêtres du Palais, le remplit de 
cette flateufe nouvelle ; car la blef- 
fure de Tarquin. avoit. ranimé 
l’amour naturel que chacun avoit 
pour fon Roi. On n’entendit donc 
que des vœux que tout le Peuple 
faifoit pour fa guérifon , & la 
Reine n’eut pas plutôt dit , que 
le Roi fouliaitoit que Tullius eût 
le Gouvernement jufqu’k ce qu’il 

O 2 
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fût rétabli de fes blelTures y que 
tout retentitdu nom de Tarqiiin, 
& de eeliii de Tullius. 

Cette difpolition enhardit T ul- 
lius à ofer davantage : il fe mon- 
tra dans la Place publique j’ef- 
corté des Gardes & des Lideurs 
du Roi, armés de faifceaux.Il con- 
voqua enfuite le Peuple , il s’y 
rendit aceufateur contre les fils 
d’Ancus ; & il les fit apeller à cri 
public. Ils ne companirent point; 
ils avoient déjà pris la fuite : ils 
fiirent donc convaincus du meur- 
tre du Roi, & comme tels dé- 
clarés parricides bannis à per- 
pétuité. Ce fiu le premier Ade 
de Souveraineté que Tullius 
exerça. Cependant il n’avoit en- 
core que le titre de Régent pen- 
dant rinterrégne , & de Tuteur 
des deux jeunes Tarquins ; ce fut 
en cette qualité qu’il ordonna de 
magnifiques Obféques au Roi, & 
qu’il y préfida. Cette entreprife 
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qu’il avoit faite fans rentremife 
du Sénat , donna -de la jaloufie 
à cette Compagnie. Tout bannis 
qu’étoient les deux Marcius , ils 
avoient encore un grand nombre 
de partifans qui murmuroient 
tout iiaut de la conduite de Tul- 
lius. Ils propoferent de faire af- 
fembler le Sénat , 6c d’y faire élire 
des Magiftrats qui gouvernairent 
pendant l’interrègne , jufqu’a ce 
qu’on eût élu un Roi. 

Tullius ne s’allarma pas de ce 
complot : il convoqua le Peuple, 
& il lui prefenta les deux Prin- 
ces 3 qii’ü plaça fur un 'rribunal 
élevé : leur vûë excita la ,com- 
palfion 5 & tira des larmes de tous 
les yeux. On fe fou vint de la mort 
’fanglante de leur ayeul , de fes 
vertus , & des fervices qu’il avoir 
rendus à l’Etat*, - 

Tullius joignit à l’apareil de ce 
fpedacle , un difeours éloquent; 
il y ât valoir les obligations qu’^l 

P 3 
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avoit au feu Roi , & la nécelTi- 
té où il étoit de défendre la vie 
des deux Princes , contre les at-r 
tentats des meurtriers de leur 
ayeul : il les recommanda enfuite 
au Peuple ; & il l’exliorta de fe 
réunir avec lui pour protéger de 
malheureux Pupilles , que les fe- 
crets Partifans des deux Marcius 
cherchoient à dépouiller. 

Ce n'étoit point encore aflez 
pour concilier les cœurs de la 
multitude. Tullius promît de 
payer les dettes de tous ceux qui 
feroient hors d’état d’y fatisfaire; 
il s’engagea de modérer les im- 
pofitions publiques , & de faire 
ordonner une diftribution des 
terres conqùifes , où l’égalité fe- 
rôit entièrement gardée. 

Ces promelTes éblouirent le 
Peuple ; & tout le monde donna 
des louanges au ' nouveau Gou- 
vernement. Par tout on admira 
la proteéüon qu’il .entreprenok 
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-de donner aux petits-fils dn Koi, 

Les Grands ^ partifans fecrets 
des fils d'Anciis , prévirent les 
delTeins de Tullius , & que fes 
démarches tendoient à s’alTurer 
de la Couronne rils crurent donc 
qif il ne falloit plus parler d’élire 
de Roi 5 de peur que Tullius n’eiit 
pour lui tous les fulFrages, jugeant' 
qu’il valoit mieux le lailTer maître 
du Gouvernement en l’état qu’il 
étoit , jufqu’à ce qu’ils puffent . 
trouver les occafions de faire 
procéder à un éledion régulière. 

Tullius fut informé de tout , 

& il réfolut de -prévenir les pro- 
jets de fes ennemis : il lui falloit 
le titre de Roi pour alTurer fa 
vie , celle dès Princes, &de tous 
les partifans de l’ancien Gouver- 
nement. Il fort donc du Palais en 
habit de deuil , fuivi de fa'mere , 
de la Reine , & de toute la fa- 
mille Royale; il fe montre en cet 
état dans la Place publique , ôc 
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il s’y plaint des complots formée 
contre lui : le Peuple s’indigne, 
& fe fouléve ; il l’excite par un 
difcoiirs concerté , il allègue pour 
unique caufe de la haine des 
Grands , la punition des meur- 
triers de Tarquin , & la protec- 
tion qu’il accordoit aux jeunes 
- Rois. Ce fut ainfi qu’il apella les 
deux Princes : il demanda enfuite 
pour unique grâce au Peuple , 
qu’il eût k lui déclarer Tes derniè- 
res volontés : Si vous connoiffez, 
ajoûta-t-il , quelqu’un' plus digne 
de la Royauté que ces deux Prin- 
ces , nous confentons de quitter 
la Ville avec eux. Reprenez donc 
les faifceaux ; donnez-les à qui les 
mérité mieux, notre prefencene 
vous fera plus k charge. 

Ce difcours acheva d’ébranler 
tous les efprits , & chacun parla 
d’élire un Roi. Les partifans de 
Tullius ^uyérent cet avis , & le 
firent palier : aufll-tôt d’une com- 
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ïnune’ voix Tullius eft élu ^ & 
nommé Succefleur de Tarquin , 
par Tunique fulfrage du Peuple. 
Le Sénat ne put & ne voulut point 
y prendre de part : mais Tullius 
Tçut bien s’en pairer, & il ren- 
dit enfuite Ton autorité li douce 
& fl facile aux Grands & aux 
Peuple 5 que tous bénirent la fé- 
licite de fon Régne. 

Ainfi ce Prince remplit fon ho-^ 
rofcope 3 & fe vit Roi par les fe- 
cours de Tanaqtiil , & par le rnav’ 
riage de Tarquinie. L’Hiftoire 
n’aprend point ce que devinrent 
les fils d’Ancus , ni la perfide 
Géganie ; mais il y a lieu de pen-: ' 
fer qu’ils finirent leurs jours dans 
la mifére5& dans l’ignominie. 
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P H Y A. 

Sous Fijîjîî'ate Tyran d'Athènes. 


A Ville d’Adiénes devint 
Il florilTante au liécle de 
Pififtrate , elle eut depuis 
de fl grands intérêts à démêler 
avec la Perfe , & enfuite avec les' 
principales PiiiiTances de la Grè- 
ce 3 dont elle alFeéla quelque tems 
la domination , qù’on la regarda 
bien-tôt comme l’école de la Po- 
litique 3 & de la fcience de la 
Guerre. 
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Les Athéniens avoient été gou- 
' vernés par des Rois , depuis Cé- 
crops jurqii’k Codriis, qui fe dé- 
voua li généreufeinent pour la 
liberté de üi Patrie. Cet Etat fut , 
long-tems peu confidérable ; 
TJiéfée lui donna la forme de 
Ville ; il s’accrut fous fes fuccef- 
feurs : mais le gouvernement 
étant devenu Républicain après- 
la mort .de Codrus , ce change- 
ment l’expofa aux factions des 
ridies , qui voulurem que leur 
autorité prévalût fur celle du 
Peuple. 

C^ioique le gouvernement fiit 
Démocratique , cependant les 
Archontes qu’on élut , après que • 
la Monarchie eut été abolie^ con- 
fervérent encore le titre de Rois i. 
c’étoient d’abord des Magiftrats 
élus à vie par le Peuple ; depuis , 
on en élifoit tous les dix ans : en- 
fin cette Puiffance devint an- 
nuelle 5 il y avoit apel de leujf dé- ' 

O 6 
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toit à cette marque qu’on con- 
noiflbit ceux qui étoient nés à 
Atliénes. On apelloit Attkité 
Gréque^CQ qu’on apelle aujour- 
d’hui politelTe Françoife. Les 
Adiéniens aimoient le luxe & la 
volupcé ; leur Ville fut de tous 
tems l’école des grands Capitai- 
nes 5 & celle des plus célébrés 
Courtifanes : depuis que la cor- 
ruption des mœurs eut introduit 
dans cette Ville un commerce 
public de galanterie , l’amour fe 
trouva de toutes les parties ; les 
femmes qui fe livroient à ce gen- 
re de vie , dévoient non feule- 
ment être fore belles ; il fallq^it 
qu’elles eulTent encore beaucoup 
d’efprit : elles fe piquoient de 
fcience, de Poëfie & de Mufique; 
quelques-unes même fe mêloient 

licateflc d’orcillc fur ce point , que le plus bas 
Peuple ne s’y tronapoit pas , & qu’une hcr- 
bière d’Achénes s’aperçut à l’accent de Théo- 
phralle qu’il n'etoit pas de l’Attique , quelque 
beau parieur qu’il fût. 
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de PJiilolbphie , & afpiroicnt anx 
connoiflanccs les plus fublimes. 

Tel était l’état des affaires d’A- 
thénes , lorfciue Solon entreprît la 
réformation du gouvernement ; 
la Ville étoit pleine de factions & 
de partis , dont chacun préteri- 
doit l’emporter : il établit des Lois 
plus douces que celles de Dracon, 
le premier Légillateur d’Athènes, 
trop févére pour un peuple ami 
de l’aife & du plaiilr. Solon en 
publia de moins dures ; & par ce 
moyen, il fe concilia toute la 
confiance publique. 

Maître des efprits , il renver/a 
prefque l’ancien gouvernement : 
trois fortes de gens formèrent 
chacun un parti dans la Ville , & 
prétendirent prévaloir. * Ceux 
qu’on apelloit Montagnars s’opi- 
niàtroient à demander l’état po- 
pulaire : ceux de la Fleine au con-. 
traire demandoien t l’Oligarchie: 

* FlutAn^ue vie de Solon^ 


s 


D^' 



SECRETTE. 527 
; enfin le parti des gens de la Ma- 
rine vouloit en compofer un qui 
tint de fiin & de Tautre. 

Solon tâcha d'ajuitcr tous ces 
différents , & de fatisfaire chaque 
parti ; il ôta le gouvernement des 
affaires aux Archontes : mais il 
releva extrêmement Tautorité de 
TAréopage , qu’il compola de 
tous ceux qui avoient palTé par 
cette fouveraine Magiftrature. 
L’Aréopage acquît une fi grande 
réputation de jultice & de fagef- 
le 3 qu’Aréopagite paffoit en pro- 
verbe pour févére. 

11 érigea un autre Tribunal > 
qu’on apelloit le Confeil des 
Qiiati’e Cens, tiré de^ quatre Tri- 
bus 5 qui partageoient alors la 
Ville ; chaque Tribu étoit difdn- 
guée en.doLize Qiiartiers 3 qui a- 
voient chacun leur Démarque; ils 
fe choififfoient entre les premiers 
Citoyens ; ils avoient l’adminif- 
tration des Impôts , & ils en fai- 
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ïbient remploi. Cétoit de cetts' 
forte de Magiltrats que le Confeil 
des Qiiatre Cens étoit compofé. 

Cependant Tautorité Soiive-- 
raine demeuroit entre les mains 
du Peuple qui élifok les Magif- 
trats ; mais afin qull n'’abufât 
point de fon pouvoir , & pour re- 
trancher les brigues & les cabales 
trop fréquentes dans les Etats po- 
pulaires 5 les demandes que cha- 
cun , vouloit faire au Peuple , 
dévoient être raportées dans 
le Confeil , pour y être exami- 
nées 3 & fçavoir li elles devoienc 
pafler. ’ 

Quelques fages que fulTent ces 
précautions , elles ne purent pré- 
venir les maux que Pinquiétude 
de quelques Citoyens ambitieux 
excita bien-tôt dans la Ville. Ly- 
curgue 5 hfégacles , &. Pilihrate 
étoient à la tète de trois puilTans 
partis ; & chacun pour rempor- 
ter fur fes concurrens , vouloit 
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profiter de rabfence de Solon , 
qui s’étoit engagé dans des 
Voyages. 

Mégacles étoit le clief du parti 
de la Marine , qui le rendoit maî- 
tre des Ports , & de toute là Cô- 
te ; il avoit d’ailleurs des riclieflès 
immenfes ; il étoit d’une Maifon 
très-diftinguée , & qui remontoir 
jufqu’à Neltor , dont il préten- 
doit descendre : mais il avoit un 
défaut , qui fut enfin fatal à ceux 
de fon Nom ; il étoit taché du 
crime Cylonien , qui l’excluoit du 
rang de Citoyen , & même de la 
Ville. 

L’Hiftoire du crime * Cyloniea 
a trop de raport à celle-ci pour 
l’obmettre : Cylon étoit un Ci- 
toyen d’Athènes , confidérable 
. par fa noblelfe & par fcs grandis 
biens ; il conçut rorgueilleiix def- 
fein d’affervir fa Patrie : il fut fé- 
condé par Théagéne fon heaii- 

* Thucyd, lib. 1. Htrod^ lib. 1 . 1. 71. 
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pere Prince de Mégare ; iJ s’em'- 
para de la Citadelle : mais il y fut 
aiilTi-tôt affiégé , & réduit à la 
plus grande extrémité ; il trouva 
le .moyen de fe fauver avec Ton 
frere : les autres révoltés prelTés 
par la faim, furent obligés de fe 
retirer dans le Temple de Miner- 
ve , comme dans un azile inviola- 
blejles allégeants qui craignoient 
que leur mort ne profanât le 
Temple , leur promirent folem- 
nellement la vie ; & fous cet ef> 
pôir, ils les firent fortir duTenir 
pleimais ils violèrent hardiment 
leur engagement j une partie de* 
CCS malneureux B-it même malTa- 
crée au pied de TAutel des Eu- 
ménides , autre azile inviolable 
parmi les Athéniens. Mégacles 
de là famille des Alcméonides eut 
la plus grande part à ce facrilége ; 
ce crime excita contre lui la haine 
de tous les Grecs : & par un de- 
cret public , ceux qui avoieat coa- 
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tribiié avec lui à ce forfait , furent 
bannis d’AtJaénes. Ils y furent 
quelque tems après rapellés ; ils y 
rétablirent peu à peu leur autori- 
té ; & celle du petit-fils du premier 
Mégacles étoit alors fi grande , 
qu’elle balançoit celle ae Pilif- 
trate. 

T elle étoit la lituation des affai- 
res d’Atliénes 5 lorfque Solon re- 
vint de fes voyages i^onfèflatoit 
que fa prefence y rétabliroit le 
bon ordre , & qu’elle feroit celfer 
les brigues & les cabales.' Cepen.- 
dant 5 l’àge lui ayant ôté fa pre- 
mière vigueur , tout ce qu’il put 
faire ce fut de s’employer a la 
réiinion des différents partis qui 
difputoient le gouvernement : 
mais il y trouva des obfiacles , qu’il 
ne lui fut pas polîible de vaincre. 

■ Pififtrate étoit celui qui fem- 
bloit le plus difpofé à déférer à lès 
remontrances ; les vûës qif il avoit 
&: qu’il caciioit fous luie profonde 
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diflimiilation , le rendirent 


pie & docile en aparence aux 
avis de Solon; Jarrrais homme ne 
Içut mieux feindre les qualités 
qu’il n’avok pas , & déguifer cel- 
les qu’il avoit effeéüvement > 
quand elles pouvoient nuire à fes 
deffeins : il paroifToit populaire , 
affable , fccourable envers les 
pauvres ; modéré même à l’égard 
de fes ennemis ; prudent , & re- 
tenu dans fes -vûës; ennemi des 


nouveautés 5 - & de quiconque en- 
treprendroit , de changer la for- 
me du gouvernement. 

Comme l’Art entroit plus que 


la Nature dans une conduite fi 


mefurée. 5 Solon qui avoit connu 
Pififtrate dans fa première jeu- . 
neffe y fe défia bien-tôt de lui ; 
fur tout depuis qu’il fe fut aperçu 
qu’il recherchoit le Peuple , & 
qu’il tàchoit à fe concilier fon af- 
feébbon par des careffes & des li- 
béralités. Solon lui fit entendre 
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tpi'* il péiïétroit fes vûüs ; & com- 
me il Pavoit tendrement aimé 
autrefois , il craignit qu’un hom- 
me qui lui avoit été fi cher , ne 
devint dans la fuite le tyran de 
fa Patrie. 

Mais Pififtrate , fans méprifer 
les avis de Solon , difpofoit tout 
pour parvenir à la Souveraineté 
où il tendoit ; & lorfqu’enfin il 
eut conduit les efprits au point 
où il les vouloit , il fortit un jour 
de fa maifon couvert de fang 
qu’il s’étoit tiré lui-même ; & 
fe montrant au Peuple en cet 
état 3 il lui perfuada que fes blelfu- 
res étoient Touvrage des enne- 
mis de la République , qui Pé- 
toient venu affaffiner chez lui. 

Le Peuple s’émut ; peu s’en fal- 
lut qu’il ne prît les armes ; il s’af- 
fembla tumultuairement : Arifton 
ami de Piliftrate fe plaignit de ce 
qui lui venoit d’arriver , & il pro- 

■ * Plutarque vie de €olont 
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polà de lui accorder ime Gard® 
de cinquante hommes. Solon ac- 
couru au bruit , combattit forte- 
tement cette propolltion : mais la 
partie étoit faite ; les plus riches 
fé retirèrent de rAlTemblée ; les 
plus timides prirent la fuite , & 
il ne refta quelle petit peuple, 
qui par un Decret tumultueux , 
accorda à Pifihrate la liberté d’a- 
voir autant de Gardes qu’il en 
auroit befoin pour fa fureté. 

Ainfi Piliftrate devint maître 
d’Athènes : Solon fit encore de 
vains efforts pour ranimer dans 
les cœurs l’amour de la liberté ; il 
ne put y réiifllrrles ennemis de 
Piliftrate furent bannis ;Mégacles 
fut obligé de fortir de la Ville, 
où il laiüa pourtant fa femme <Sc 
fa fille , comme pour fervir , di- 
foit-il 5 de gage , qu’il n’entre- 
pren droit jamais rien contre fes- 
Citoyens ; mais en effet pour 
ménager, avec les amis qui lui 
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reftoient , fon retour dans les af- 
iaires. 

Tout fut .donc fournis à la do- 
mination de Piliftrate ; Solon lui- 
même fembla s’y accoutumer : le 
nouveau Prince rendoit au fage 
Viellard tous les lionneurs dont il 
étoit digne ; déférant à fes avis , 
faifant exadement obferver fes 
Lois, & les pratiquant lui-même 
avec tant d’exaélitude , qu’étant 
un jour cité pour un meurtre de- 
vant le. Tribunal de l’Aréopage , 
il ne dédaigna pas d’y compa- 
roître : ainfi tout le monde fe fou- 
rnît fans peine à fon autorité , par- 
' ee qu’il n’en abufa point , & que 
jamais l’Etat n’avoit ' joui d’une 
paix plus profonde , ni d’un re- 
pos plus parfait que fous fon 
gouvernement. 

'QLioique Pififtrate eût deux 
fils 5 dont le plus jeune avoit déjà 
vingt ans , & qu’il parût entière- 
ment occupé du foin de bien gou- 
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tcrner 5 il ne laiffoit pas de don- 
ner àPamourJe cems qu'il ne don- 
noit point aux affaires : il étoit 
veuf 5 & il n'avoit point voulu fe 
remarier : la crainte de donner 
des Rivaux à fcs enfans , en leur 
laiffant des freres , Tavoit toû- 
jours empêché de penfer à im fé- 
cond mariage. 

L’Hiltoire parle avec tant d'é- 
loge d'Hyparque fils aîné de Pilif- 
trate , qu'il efi difficile de trouver 
ailleurs le portrait d'un Prince 
plus accompli. Hyparque plus 
vertueux & plus retenu qu'il n'eft 
aifé de le croire , fuïoit tous les 
excès aufquels les jeunes gens 
d'Athènes commençoient à s’a- 
bandonner fans réferve ; tendre 
pourtant, & capable dhme paf- 
lion vive il n'alloit point au-de- 
là du fentiment. Hippias fon fre- 
re aîné n’avoit pas des qualités 
moins grandes & moins nobles , 
& l’un & l’autre répondoient di- 
gne- 
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gnuement aux efpérances d’un 
pere ambitieux , qui vouloit aflu- 
rer la Souveraineté de TEtat k fa 
famille. 

. Tous les yeux des Atliéniens 
ctoient attachés fur ces deux 
Princes ; chacun briguoit leur 
protection & leur faveur ; les fem- 
mes cherchoient à leur plaire : & 
comme ils étoient apellés à gou- 
verner après Pififtrate, on croyoit 
nç pouvoir trop tôt s’alTurer de 
leur cœur. .. 

Rien ne faifoit alors tant de 
bruit dans la Ville d’Athénes5que 
la beauté de Phya % jeune fille du 
Peuple 5 & qui n’avoit point d’au- 
tre emploi 5 que de faire des cou- 
ronnes de fleurs pour Porne- 
ment des Statues des Dieux ; elle 

♦ Idem fcriiir pulchram fttijfe , nempe formn 
• Det, fimilem , coronas ilUmvenditnJfe 
Cleidemus, Ath. lib. ij* 

Erat in popido muîier nomine Phyit , tril/Hs 
digitis minus ftatura quatuor cubitorum , 
prafertim formofa. Herod, lib. i. c. 6o. 

Tome IF, P 
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étoit plus grande que ne le font 
ordinairement celles de fon fexe: 
mais elle avoit l’air fi noble, la 
taille & le maintien fi aimables , 
ëc tant d’agrément dans la phy- 
fionomie , qu’il ne lui manquoit 
qu’une condition plus relevée 
pour la rendre incomparable. La 
Nature n’avoit pas borné fes 
bienfaits à ces grâces extérieures; 
celles de l’efprit donnoient un. 
nouveau prix aux avantages du 
corps, PJiya avoit l’efprit juHe , 
naturel , vif & pénétrant ; elle 
avoit de la grandeur d’ame , & de 
la nobleflè de fentiment;& ce 
qui eft fort rare dans une fille de 
fa condition & de fa profeflion , 
lui defintéreffement 5 & une ver- 
tu très-folide. 

La jeune Phya que fon métier 
expofoit à la vûë de tout le mon- 
de , fut biemtôt connue des jeu- 
nes gens d’Atliénes , qui fe pic- 
quoient de galanterie : chacun af- 
pira à fes bonnes grâces; mais elle 
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parut toujours infléxible, & elle 
rélifta avec un noble dédain aux 
efforts qu’on fît pour la corrom-' 
pre. 

Hyparque au retour de quel- 
ques voyages , où il avoit em- 
ployé fa première jeimelTe , Ta- 
voit vûë dans les T emples & dans 
les Places publiques ; il n’avoit pu 
fe défendre de fes charmes ; d’au- 
tant plus emprelTé à s’en faire ai- 
mer, qu’il étoit difficile de la ga- 
gner. Pliya ne le connoilToit 
point ; fa modeftie loi faifant pref- 
que toûjours détourner les yeux 
de tous ceux qui la regardoient 
avec trop d’attention. 

Il étoit alTez difficile qu’Hypar- 
que trouvât une occalion favora- 
ble d’entretenir PJiya; il ne pou- 
voit l’entreprendre que cette en- 
trevue ne fut fçuë , & le rang qu’il 
tenoit 5 lui impofoit de certains 
ménagemens qu’il ne pouvoitpu- 
trepalfer : il étoit pourtant réiblii 

l s 
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de la voir ; il étoit non feulement 
touché de fon extrême beauté, 
mais il entendoit parler avec tant 
d’avantage des .grâces de fon ef- 
prit, qifil en étoit enchanté. 

- Pifihrate étoit dans le même 
embarras ; il aimoit Phya , & il 
avoit delTein d’en faire fa Mai- 
trelfe. Je ne l’épouferai point , 
difoit-il , & mes enfans ne pour- 
ront fe plaindre , que je leur faife 
naître des Rivaux, en leur don- 
nant des freres ; je ne lailTerai 
qu’à eux la puilTance que j’ai ac- 
quife : mais dois-je me refufer la 
fatisfaéüon de me faire aimer de 
l’incomparable Phya ? Je veux la 
■gagner par mes bienfaits , elle ne 
fera pas infenfible à l’amour d’un 
Prince qui la peut rendre la plus 
puilTante d’Athènes. 

Pendant que Pifillrate s’entre- 
tenoitde ces flateufes idées , Hy- 

• parque ignorant l’amour de fon 

• pere j cherchoit les moyens de 
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faire parler le fien : il fit acheter 
fecrettement par im de fes gens 
iinjardin au Faiixbourg de Muni- 
chie, où Phya alloit acheter les 
plus belles fleurs dont elle ornoit 
fes couronnes. Phya ne fe défia 
point de ce changement , elle 
continua de venir en cet endroit 
comme elle avoit accoutiuné. Hy- 
parque la conlidéroit fouvent au 
travers d’une jaloufie ; & afin de 
l’accoutumer à le voir, il fe mon-* 
troit quelquesfois dans le Jardin : 
on perfuada aifément à Phya, que 
c’étoit im homme d’une condi- 
tion ordinaire , qui avoit acheté 
ce Jardin pour y venir prendre 
l’air de tems en tems. Elle crut 
tout ; fes yeux s’arrêtoient quel- 
quefois fur Ilyparque , elle les 
bâiflbit enfuite. Ilyparque de fon 
côté lui tenoit fouvent des dif- 
cours obligeants , mais qui pa- 
roiflbient naître du hazard. Il 
falloit l’accoutumer à l’entendre , 

P 3 

) 


Digitized by Google 



54^ Histoire 
& k lui voir prendre peu à peîl 
des airs plus familiers. La mo- 
defte Phya ne s’aperçut point 
qu’on en vouloir k fa liberté ; elle 
ïi’avoit nulle expérience de la 
fcience d’aimer : Hyparqiie plus 
tendre & plus habile tâciioit de 
s’infinuër dans fon cœur. Il y 
réùlfit : Phya fut touchée de fon 
air 3 & de fa bonne mine ; elle fen- 
toit en le voyant une douce agi- 
'tation qui la féduifoit ; elle ve- 
noit plus régulièrement que ja- 
mais faire emplette de fes fleiurs 
dans ce Jardin myftérieux ; rare- 
ment elle manquoit d’y trouver 
Hyparque , il fçavoit s’y rendre 
aux Jieures qu’elle y venoit ? Ü y 
gbûtoit ime joie qifil n’avoit 
point encore éprouvée ; il s’aper- 
cevoir du progrès qu’il faifoit fur 
le cœur de Phya ; il crut enfin 
qu’il pouvoir lui parler de fon 
amoiir. 

Un jour qu’il s’étoit rendu aià 
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Jardin plus madn qu’a rordinai’- 
f e 3 après en avoir fait quelques 
tours 5 il s’aprocha enfin de l’en- 
droit où Pliya cueilloit ces fleurs : 
il étoit fl troublé qu’il avoit pei- 
ne à parler^ Il fallut pourtant 
furmonter fa' timidité ; fla belle 
PJiya 5 lui dît-il , ôte à fes fleurs 
en les cueillant toute la beauté 
qu’elles ont reçûë de la nature ; 
& ce qui donnoit à ce Jardin un 
éclat dont les y eux'étoient é- 
feloùis 5 perd cet avantage lorf- 
qu’on le confidére auprès d’elle. 
Son teint ~efface la blancheur 
ébloaiilTante de ces Lis , .& le vif 
incarnat decesRofes. Pour bien 
juger 5 ajouta-t-il , de leur prix , 
il faudroit y aimable- Phya , les 
voir loin de vous. Seigneur , re- 
prit Phya en rougiflant , vous 
faites un grand tort > à ces fleurs; 
c’eft un riche prefent dont Flore 
embellit la nature ; & dont les 
autres Dieux ne dédaignent pas 
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les offrandes : l'ufage auquel jé 
les confacre , leur donne un prix 
qui ne foiiffre point d’eftimationÿ 
& qui doit exclure toute compa- 
raifon profane. Je loue votre zé- 
lé pour les Dieux., vertueufe 
Pliya , répondit Hyparque ; mais 
prenez garde qu’il ne vous ren- 
de injufte envers eux , & qu’ils ne 
fe vengent du mépris que vous 
femblez faire de la beauté qu’ils 
vous ont donnée. .11 n’ellrien de 
fl parfait ici. que vous ; & s’il eft 
vrai que tout ce qui reffemble aux 
Dieux mérite nos hommages , & 
demande notre cœur , la belle 
Phya doit s’attendre à recevoir 
des vœux de tout le monde. 

Ah ! Seigneur , interrompit 
Phya, quel langage ofezrvous me 
tenir ? Je ne mérite point ces 
éloges magnifiques ; renfermée 
dans ma propre baffeffe , je ne 
m’égale point aux Maîtres des 
Cieux : contente de mon obfcu- 
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ïifé & de mon innocence , je 
fiiis tout ce qui peut en altérer 
la pureté. Je fuis comme un poi- 
fon ces embûches pernicieufesj 
qui fe cachent fous des difcours 
flateurs : LailTez-moi , Seigneur, 
ajoûta-t-elle ; portez vos vœux à 
des objets qui puilTent les méri- 
ter , mais n"en formez point dhn- 
digncs de vous : Sçachez > Sei- 
gneur , qifils vont me déshono- 
rer , & qifon penfera toûjom’s 
que vous ne me les avez offerts, 
que parce que vous avez cru qu’il- 
-étoit plus facile d’abufer de ma 
foibleffe , ou de ma fimplicité. 

' Hélas ! incomparable Phya, 
répondit Hypai’que , quel odieux 
foupçon ofez-vous faire paroître?, 
ces fleurs ne font pas plus pures 
que mon cœur : il eft vrai que je, 
vous adore ; mais vous ignorez- 
de quel refpecl mon amour ell 
accompagné. Toute mon ambi- 
tion fe borne à vous aimer , k 

P S 
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vous le dire , à vous le répéter 
cent fois , k n’avoir déformais- 
d’autre bien que celui de vous 
plaire. Eli ! quel eft votre deflein 
en m’aimant de la forte, deman- 
da PJiya ? Si vos defirs en demeu- 
roient là , je pourrois vous écou- 
ter innocemment , & peut-être 
même avec plaifir , ajouta- t-elle 
en rougilTant , & en parlant plus 
bas ; mais tout le monde en pen- 
fera-t-il de même ? Votre amour 
jie peut-être long-tems fecret ; 
& d’ailleurs qui me répondra 
de votre retenue ? vous ne cher- 
diez qu’à m’engagerpai'despro- 
mefles que vous ne tiendrez point 
peut-être : Non , Seigneur , ne 
m’aimez plus ; je celTerai de ve- 
nir ici 5 & vous vous guérirez 
enfin de votre paflibn pour une 
IMaitrelTe 4’ime condition fi dif- 
férente de la vôtre. Ah ! que me 
propofez-Vpus , belle Phya , ré- 
partit le Prince ; je ne puis celTer 
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vous voir ; je ne puis cefTer de 
vous adorer ; & que craignez- 
vous des difcours publics ? on ne 
me connoit point dans Athènes ; 
on n’ell point étonné de vous 
voir venir dans ce Jardin , 'où 
l’on vous a vue toute la vie : on 
ne fçait point non plus quand j’y 
fuis ; je m’y rends le foir , & j’y 
fuis ignoré même de tous mes 
amis : nous pouvons nous aimer 
fans crainte , & fans Rivaux : je 
mets a part toutes les différences 
de la condition; on eft affez no- 
ble quand on eft affez vertueux 
enfin 5 ma chere Phya *, vous 
faites tout mon bonheur ; je veux 
faire le vôtre pour le rendre ,an- 
€ompli 3 il- faut que vous" m’ai- 
miez autant 'que je vous aime.^ . 

- Phya étoit jeune , elle étoit 
fins expérience ; fa vertu ne s’a-- 
larmoit point des fuites d’un en- 
gagement qui lui plaifoit ; elle 
le croyoit affez fage pour réfifter 

P 6 
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à de ' plus fortes épreuves r- eh 
un mot 5 elle fe laiiTa perfuader. 
Hyparque lui jura mille fois de 
Faimer éternellement, de n’aimer 
jamais qu’elle ; & de ne s’enga^ 
ger jamais à d’autre. On ajoute 
lacilement foi à des fermens qui 
nous plaifent : Phya promît fon 
cœur ; elle n’étoit déjà plus mai- 
trelTe de le refufer. Hyparque la 
vit tous les jours ; & de peur qu’el- 
le ne prît quelque défiance , il 
‘ évitoit les lieux publics , où elle 
poiivoit le voir & le reconnoître; 
ils pafToient les plus doux mo- 
mens du moinde dans cette heii- 
reufe folitude. Le Prince étoic 
charmé de Fefprit de cette aima- 
ble fille. Votre fageffe, ma chere 
Phya , lui difoit-il un jour , ache- 
Ye de me dégoûter de cette vai- 
ne opinion que les hommes ont 
d’eux-mêmes , & de la différence 
qu’ils mettent entr’eux & les au- 
tres : je trouve en vous toute la 
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fdlidité du raiibnnement , toute 
rétenduif du jugement , toute la 
pureté des mœurs qui rend une 
perfonne recommandable ; & 
que vous eût pu donner de plus, 
ime naiffance diftingiiée ? une 
meilleure éducation ? vous avez, 
reçu des mains de la Nature , çc 
que les autres n’acquérent fou- 
vent que par le feeoiu’s de fart. 
Vous êtes fage , raifonnable , 
égale 5 vertueufe ; non parce 
qu’on vous a dit qu’il faut l’ètrc , 
mais parce que vous l’avez puifé 
dans votre propre cœur : Ab !. 
ma cbere Pliya qu’il eb bien 
plus beau d’ètre né ce que l’on 
doit être , que de le devenir fuc- 
celTivement par des foins étran- 
gers ! qu’il eb bien plus glorieux 
d’aimer une perfonne formée par 
les Dieux , que de la prendre inl- 
truite parles hommes! & que je 
biis heureux d’avoir trouvé le 
feul tréfor qui, mérite dans la 
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Grèce d’être envié de tout fe’ 
Blonde ! 

Hyparqiie éperdument amoii^ 
reux vouloit cirer fa Maitrefle 
d’üne condition qui l’avifloit ; il 
fongeok à lui donner une habi- 
tation agréable , dans laquelle il- 
Teiit vifitée fecrettement : elle en 
ilit olFenfée.- Voulez-vous donc' 
m’exposer aux regards curieux du 
Public 3 lui dit-elle ? manquera-- 
t-on de reciiercher la caufe de ce 
changement ? que n’en penfe- 
ra^t-on point ? Je ferai tout aiiiTi- 
tôt foupçonnée d’avoir payé trop 
chèrement les agrémens de la' vie 
^ue je vous devrai ; ma conduite 
deviendra un objet de murmure 
©U de raillerie , & je perdrai' la 
réputation de vertu que j’ai toû-; 
jours conferv^ée.- Non , ajouta-- 
t-elle 5 je fuis affez riche, puifque 
vous m’aimez aflez ; je ne chan- 
gerois point ma condition pour 
celle d’une Keine.- 
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Cette réfoliition arrêta Hypar- 
<^iie 5 & lui fit changer de deffein ; 
il laiffa PJiya dans fa première 
condition 5 il attendoit une occa- 
fion favorable pour faire éclater 
fon amour. 

Pififtrate Rival fecret de fon 
fils 5 & qui n’étoit point informé 
de fon engagement avec Phya , 
cherchoit à s’en faire aimer : il 
tenta par l’intérêt Socrate pere de 
cette vertueufe fille ; il fit por- 
ter chez, lui des meubles affezfim- 
ples 5 mais propres ; on prît le 
moment qu’il étoit en Ville pour, 
les tendre , & quelqu’un apofté 
par Pififtrate , l’amufoit dans le 
Céramique , pendant qu’on meu- 
bloitfamaifbn. On lailfa fur une 
table une bourfc ouverte , dans 
laquelle il y avoit cinquante mille 
Drachmes ; un billet qui n’étoit 
point figné avertiffoit Socrate, 
qu’un riche Banquier d’Athènes , 
touclié de fa vertu , lui envoyoit 
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ce feeoiirs contre la pauvreté. 

Socrate revenant chez lui, fut 
fort furpris de trouver fa maifon 
H bien, meublée ; il .crut que c’e-. 
toit un fon^e , il s'informa com^ 
me il put de quelle part lui vn^- 
noit ce bienfait, li ne put rien 
fçavoir de plus , que ce qu'il apre- 
noit par le billet. 

11 ne pouvoit que penfer de 
cette avanture ; il la prit par ce 
qu'elle avoit d'agréable y II crut 
que les Dieux récompenfoient 
par cette largefTe , la pureté de 
les mœurs. 3 & l'innocence de fa 
vie. 

Qiiel fut l’étonnement de Phya 
à fon retour chez fon pere ! elle 
fe trouva dans l'embarras que fa 
fortune inefpérée lui caufoitjPliya 
plus pénétrante ne douta pas 
qu'elle ne fût l'objet feule de cet- 
te libéralité : fes foupçons s'arrê- 
tèrent d’abord fur fon Amant. 
Mais étoit-il aflez riche pour fai- 
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retin prefent de cette importan- 
ce ? N’avoit-elle pas exigé de lui 
qu’il ne lui en fit point ? Il Tau- 
roit donc trompée , & elle ne Ten 
croyait pas capable ; elle éloigna 
-bien-tôt cette penfée : mais qui 
foupçonner ? fur qui pouvoit-elle 
jetter les yeux ? 

Cette avanture affligea Pbya 5 
au lieu de lui donner de la joie; 
elle craignit que fon pere ne fe 
laiffàt tenter à la vue de fes richef* 
fes : elle jetta un regard trille fur 
Socrate. Ah ! mon pere , lui dit-. 
elle 3 nous fommes perdus , on en 
veut à notre innocence ; fans dou- 
te qu’on cherche à la corrompre, 
& qu’on nous croit accelîibles 
aux prefens. Fuïons le piège 
qu’on nous tend , & contens, ae 
notre pauvreté , renvoyons ces 
biens à ceux qui nous les ont don- 
nés. Et à qui ma lillejreprît Socra- 
te, voulez- vous que nous les ren- 
dionsrTout cela s’eh conduit li fe-* 
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f rettement, que j^’ignore à qui j’eiï 
fuis redevable. Eh bien!monpere> 
interrompit Phya-, Il vous croyez 
qu’ils nous viennent des Dieux , ib 
faut les leur rendre; il faut en. faire 
un prefent à Jupiter rHofpitalier, 
& le prier’ de redoubler en nous 
pour cette offrande 5 Fanioiu' du 
defmtéreffement & de la vertu. 
Socrate n’étoir pas d’avis d’eii: 
croire tout-à-fait fa fille ^ il pen^- 
foit qu’il y aiiroit eu de l’orgueil à. 
refiiferurtfecours néceffaire, qui 
fe prefentok de 11 bonne grâce. 

La vertueufe Phya paffa le rel te 
du jour dans un trouble qu’elle ne 
pouvoir .-apaifer ; elle fouhaitoic 
avec paffion l’arrivée du lende- 
main 5 pour faire part de ce pro- 
dige à fon Amant.. Je ne quitte- 
rai point le'fervice de nos Dieux 
difok-elle à fon. pere : accoutu- 
mée à faire des couronnes pour 
f’ornement de leurs divines Ima- 
ges , je n’interroiiçerai jamais ua 
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îî fairit exercice. Elle craignoit 
que fon pere ne lui voulût inter-- 
àre cet emploi , & qu’elle ne- 
manquât de voir fon fidèle Ti- 
mocléon ; car c’étoit le nomqu’a- 
voit pris Hyparquei Socrate n’o- 
foit la contredire ; mais de quel- 
que part 'que lui vint ce bien , i^■ 
remercioit tout bas fon bienfaic- 
teur.5 réfolu , puifque k fortune 
lui tendoit les mains , de mettre; 
toutes fes faveurs à profit.. 

Comme ils s’oceupoient cha- 
cun de leurs réflexions particu- 
lières 5 ils entendirent fraper à 
la porte : lorfqu’elle fut ouverte , 
quatre hommes entrèrent , qui 
portoientun grand buffet de bois 
de Cèdre, k compartimens d’y- 
voire; il fut entré plutôt que So- 
crate eût pu témoigner fa furpri- 
fe. Ce fut un nouveau fujet d’af- 
flidion pour Phya , elle voulut 
obliger ces quatre hommes de 
remporter ce buffet ;miis ils dif- 
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parurent fl vite , qu’ils ne Tenteiî- 
dîrent pas. 

Elle rêvoit profondément aux 
fuites de cette avanture; elle avoir 
même peine à retenir fes larmes, 
lorfqu’elle entendit remuer quel- 
que chofe dans le bulfet : c’étoit 
un reffort qui joiioit , & qui fit 
ouvrit les deux battans du bulfet. 
Elle fut épouventée d’en voir for- 
tir un homme proprement,. mais 
Amplement vêtu : c’étoit Pifiltra- 
te y il s’étoit déguifé autant qu’il 
avoit pu , pour cacher à Socrate 
& à fa fille des traits qu’ils pou- 
voient connoître ; il cherchoit 
feulement à entretenir Phya ; il 
ne craignoit pas la prefence de 
fon pere. 

A cette vue , Piiya épouvan- 
tée fit un grand ciâ & fortit li 
brufquement , qu’il fut impollible 
de l’arrêter ; elle coiinit s’enfer- 
mer dans fa chambre. PifiArate 
feul avec'Socrate , fe trouva dans 
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tin embarras qu’on peut aifémenc 
comprendre : il n’étoit pas in- 
quiet de s’excufer envers le pere ; 
mais la retraite de fa fille le defef* 
peroit : il fallut même qu’il difll- 
muîàt fa peine. La belle Phya , 
dit-il 3 en alFedant de rire , a cru 
cette avanture furnaturelle : il faut 
lui faire palfer ces terreurs pani- 
ques, & l’accoutumér ?*me voir; 
ralTurez-la contre fes craintes , je 
ne fuis rien moins que ce qu’elle 
penfe ; je fuis affez puilTant pour 
vous faire beaucoup de bien ; ef- 
perez tout de ma proteâion, les 
Dieux immortels fe fervent de 
moi pour récompenfer votre ver- 
tu. Il fortit dans l’inftant , laif- 
fant Socrate bien perfuadé que 
ce pouvok bien être un miracle 
que les Dieux faifoient pour l’en- 
richir ; & que fans doute quel- 
qu’un des Immortels s’étoit tranf- 
formé en homme, pour lui apojv 
ter lui-même ces prefens. 
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La fage Phya ne fut pas fl aL 
fée à-perfiiader ; fon pere la vint 
chercher, &illuifîtime forte ré- 
primande de fon incivilité : poui- 
quoijliii dit-il 5 avez-vous pris fi 
bnifquement la iuite ; je crains 
que vous n’ayez ôiFenfé les Dieux 
en la perfonne de cet Jiomme ex- 
traordinaire ; fa façon myllérieu- 
fe de fe prefenter , m’inlpire de 
l’admiration 4 =& cette abondan- 
ce de grâces ’qfue le Ciel répand 
fur nous en un inftaut,me remplit 
tle refpeâ, & d’une fainte véné- 
ration. Qiie fçavez-vous, ma fille, 
il ce n’eftpointtm homme divin , 
ou quelque Dieu lui-même qui fe 
foit ainfi caché } Je tremble que 
vous ne vous foyez rendue indi- • 
.gne des faveurs du Ciel par le mé- 
pris que vous en avez paru faire. 
.Quoi ! mon pere, répondit Phya, 
•êtes-vous la dupe de cet artifice ? 
un Dieu s’abaiffe-t-il ainli ? & n’a- 
t-il point d’autres voies que celles 
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îdu déguifenient pour nous di& 
penfer fes grâces ? Non , je n’ar 
joute point foi à ces fortes de vit- 
ilons; les Dieux peuvent rendre 
ie commerce d’un homme florif- 
fant; ils peuvent lui donner d’heu- 
•reufes récoltes ; ils peuvent lui 
faire des amis riches & puilTans : 
mais qu’un Dieu prenne la figu- 
re d’un homme, qu’il s’enferme 
=dans im buffet, & qu’il en forte 
il point nommé , croyez-moi , 
mon pere ^ c’ell une illulion qui 
ne peut trouver une longue 
^croyance cJiez des gens raifon- 
nables: celui qui nous efl; apani de 
la forte, & devant lequel j’ai fui 
avec raifon ^ avoit fans doute 
^d’autres vues; fes prefens étoient 
interreffés. Dre\dendra peut-être, 
;& vous éprouverez , mon pere, 
•qu’il n’eft rien moins qu’im Dieu. 

Socrate ne répondit point ; il 
relia dans fon erreur ; la trifte 
Phya paffa la nuit làns dormir, 
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toujours occupée des réfléxions 
que cette avanture lui faifoit 
faire. 

Phya brûloit d'impatience de 
conter fon avanture à fon cher 
Timocléon ; elle alla cueillir le 
lendemain des fleurs dans fon 
Jardin : que ne lui dit-elle point ? 
quelles promefTes ne lui fit-elle 
pas de l’aimer toûjoims ? 

Hyparque fut fort étonné de 
cette avanture ; il ne douta point 
qu’il n’eût un Rival piüffant 3 
combattre ; il crut qu’il étoit 
tems de paroître , & qu’il falloit 
opofer la dignité de fon nom à 
l’imprelTion que feroit peut-être 
celui d’un redoutable Concur- 
rent : il voulut préparer Phya au 
dénouement. Gn en veut à votre 
cœur belle Phya , lui dit-il , vos 
charmes n’ont pû demeurer ca- 
chés dans une plus longue obf- 
curité ; ils ont frapé tous les re- 
gards vous allez bien-tôt re- 
cevoir 
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cevoir les vœux de tout l’Etat 
d’Atliénes ; cet homme qui fe ca- 
che encore , eh' un Rival qui fe 
déclare , & qui cJierche à yous fé- 
duire -par l’éclat des richelTes.’ 
Ail ! mon cher'Timocléon , ré- 
pondit tendrement Phya , qu’il 
le cherche tant qu’il voudra, mon 
cœur eh à vous. Je vais vous éton- 
ner 3 répondit Hyparque , je fuis 
chargé d’une négociation que 
vous n’eufliez point prévue j, Un 
Prince, peut-être aimable, cher à 
tous les AtJiéniens , exaél envers 
fes amis , & plus fidèle encore 
pour fa Maitrefle, m’a confié lè 
foin de vous faire l’aveu de fa 
flàme ; il brûle pour vous , adora- 
ble Phya , il n’a pu me cacher fon 
amour ; & ce qui va vous fufpren-i 
dre , je me trouve engagé indif- 
penfablement à vous parler en fa' 
faveur. 

Vous! Seigneur , interrompit 
Phya, avec un trouble extrême , 

Tomç ÎF. CL 
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vous vous êtes cfiargé de me par- 
ler pour im autre ; j’avoue que je 
ne reulTe pas prévu , jecroyois 
que vous aviez des preuves alTez 
. fortes de mon attachement pour 
me juger incapable d’un nouvel 
engagement : cependant puis- 
que vous en avez penfé autre- 
ment 5 peut-être trouverez-vous 
le moyen de me perfuader en fa- 
veur de cet Amant ; nommez-le- 
moi promptement, que je fçache 
s’il mérite du nibins de fuccéder 
à Timocléon. Madame , répon- 
dit Hyparque , à qui ce dépit fai- 
loit un plaillr inconcevable , vous 
m’avez quelquefois entendu par- 
ler du fils de Pififtrate : Hypar- 
que vous aime , vertueufe Pliya ; 
il a fçu que je vous voyois quel- 
quefois, que je vous aimois, & que 
vous étiez fenlible àmon amour ; 
il m’a prefle de vous engager 
partager votre cœur entre lui & 
Timocléon j il me l’a demandé 
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d’une maniéré fi touchante , fi vi- 
ve 3 & qui témoignoit ime paf- 
fion fl violente , que je n’ai pu 
lui refufer ma médiation auprès- 
de vous. Ingrat ! interrompit 
Phya 5 vous avez donc pu làc^^v 
ment accordef ce partage à ia 
priere d’un autre ? Et vous avez 
penfé que mon cœur donné de 
bonne foi à Timocléon, pouvoit 
encore devenir fenfible aux feux ■ , 
d’Hyparque ! Je ne l’eulTe jamais 
prévu : mais , Seigneur , ajouta- 
t-elle, après avoir un peu rêvé, 
m’aimez-vous encore , ou ne m’ai- 
mez-vous plus ? Parlez , prête . à 
l’un ou à l’autre événement ; ne 
craignez point de m’ofFenfer par 
un aveu trop lincere. Si je vous 
î«ime , hélas ! belle Phya , rien 
n’eft au-delTus de mon amour. 

Hé bien ! reprît-elle, je le croirai, 
fl vous ne me parlez jamais d’Iiy- 
parque : j’aime Timocléon , & je 
n’aime que lui ; toute la grandeiu: 

(I2 
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ijui brille autour dife Prince , e/l: 
étrangère à ik peribnne ; je vous 

• ai donné .mon cœur , je vous le 
conferverai ; & les vertus d’Hy- 
parque 3 fon rang , Pautoritéde 
Pifillrate , toute la puilTan.ce de 
PEtat 3 ne me feroient pas chan- 
ger. 

Cependant, reprît Hyparqiie, 
le Prince vous adore , il mérite 
* quelque ménagement : Timb- 
cléon 5 interrompit Phya , je vous 
ai conjuré de ne me plus parler 
d’HyparquejCependant vous m’en 
parlez toujours : encore un mot, 
& je renonce pour jamais à vous 
voir. 

Cette réponfe charma Hypar- 
que , il fe jetta aux pieds de Phya, 
il les embralTa mille fois , il trou- 
voit tant de grandeur & tant de 

• noblelTe dans les fentimens de 
cette fille , qu’il réfolut de Pé- 

‘ poufer , quoiqu’il en pût arriver. 

Cependant Hyparque ne laif* 




Regrette. 

ibit pa5 d’être inquiet du rang «$£ 
^ nom de fon Rival ; il ne fçavoit ' 
iW qui fes foupçom dévoient s’ar- 
rêter. PiTillrate s’étoit li bien ca- 
cfe jufques-là 5 que le Prince qui 
le crbyoit uniquement occupé des 
foins de maintenir fon Gouver- 
' nement , ne fongea point à lüi ; 
il foupçonna quelquefois Méga- 
cles 5 quelquefois Lycurgue , ou 
Carmus ; mais fon pere ne lui vint 
jamais dans l’efprit. 

Cependant Pififtrate avoit fr 
bien profité de la .fnnplicité de 
Socrate , qu’il lui avoit perfuadé 
de le recevoir chez lui , & qu’il 
força fa fille de le fouffrir j elle 
en étoit au defefpoir, fa douleur 
fe montroit dans les traitement, 
rigoureux qu’elle faifoit à Pifif- 
trate: mais il en étoit fi amou- 
reux y qu’il préféroit de la voir, 
toute cruelle qu’elle étoit, au dé- 
plaifirde ne la point voir du tout. 
Ne vous étonnez point, belle 

0-3 
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Phya 3 lui difoit-il un jour , ne * 
vous étonnez point de ce que 
Tamour m’a fait entreprendre , 
fi j’avois des -intentions criminel- 
les , je n’aurois pas pris votre pere 
k' témoin de cette entrevue ; ma 
feule ambition eft de vous faire 
agréer l’offre de mon cœur ; de 
vous faire part des richeffes que 
fai acquifes , & de vous tirer vo- 
tre pere & vous de cette vile con- 
dition 3 au-deffus de laquelle vo- 
tre beauté & votre vertu vous 
ont déjà élevée. Eh ! qui êtes- 
V0US3 Seigneur 3 répondit Phya, 
qui me tenez ce langage? Vous 
offrez de nous faire part de vos 
richeffes : Eh ! qu’en avons-nous 
befoin , fi nous attachons tout 
notre bonheur à notre obfcurité ? 
N’a vouez-vous pas que la vertu 
nous éléve déjà au-deffus de no- 
tre condition ? n’eft-ce pas affez 
pour nous ? Et que fervent en ef- 
fet de grandes richeffes , qu’à faire 
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excufer de grands vices j qu’à, 
donner au crime les aparences de 
la vertu , & à nous attirer foiivent 
des louanges par les endroits qui 
méritent le plus de blâme ? Oui 
Seigneur , je préféré la pauvreté 
avec une vertu lincére , à des ri- 
dielTes qui la ferotent foupçon- 
ner. Votre vertu eft trop auilére. 
Incomparable Phya , reprît Pifif- 
' trate : contente de ne vous repro- 
cher rien-, vous ne devez pas con- 
fulter l’opinion des autres. Eli! 
que vous peut importer à vous 
qu’on vous foupçonne , fi votre 
innocence vous rafliire ? Vous 
avez dans votre confcience un 
juge toûjours prêt à confondre 
l’impoftiire : & que feroit-ce ü 
dans la crainte des bruits popu- 
laires, on fe privoit de certains 
biens , dont l’ufage rend la yie 
plus douce , & plus agréable ? On 
îeroit trop malheureux de melii- 
rer ainli fa propre fatisfaétion 
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fiirlesbizares jugemens des hom-^ 
mes. Voyons donc fi* ce que je 
demande de vous , doit fi fort 
vous allarmer ; je vous aime , ado- 
rable Phya 5 je fçai tout ce que 
cet amour exige de moi ; une 
complaifance aveugle pour vos 
volontés 5 un dévouement & une 
foumiflion parfaite à vos ordres , 
une attention perpétuelle pour 
tout ce qui peut contribuer à vous 
rendre beureufe : la feule grâce 
que je dois vous demander 5 c’eft 
que vous receviez fans murmure 
ces témoignages de ma flâme; 
c’ell à quoi feulement vous oblige 
la reconnoilTance pour im amoiu* 
fl parfait. Or en quoi la vertu 
foulfre-t-elle de ce commerce ? 
ne devez-jvous pas même quelque 
ellime au deiinterreflement de 
ma palTion ? Si je fuis donc capa- 
ble de cette réfolution , fi je l’e- 
xecute , fl je ne den;ande pour 
unique bien que le plaifir d’ado- 
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rer en vous ce qu’il y a de divin 
& d’adorable , ne trouvez-vous 
point dans cette façon d’aimer 
quelque chofe d’iiéroïque , qui me 
doit rendre eftimable à vos yeux? 
Et il vous me, trouvez eftimable , 
pouvez-vous refufer de me voir , 
de me foulFrir , & de m’enten- 
dre ? 

Seigneur , répondit Phya , je 
vous eftîmerai davantage , li 
vous pouvez vous réfoudre à vous 
guérir d’ime palTion qui vous * 
aveuglé ; ne cherchez point à l’en- 
ixetenir par des entrevues. Enfin , 
ajoûta-t-elle , je n’ai plus rien à 
ménager , une autre fiàme s’opo- 
fè à la vôtre ; vous avez un Rival, 
& un Rival aimé , jugez après cela 
fl je puis vous écouter. 

Qiiel fut le defefpoir de PifiA 
trate en entendant ce difcours ?' 
Il ne répondit point , il laifta for- 
tir Phya fans l’arrêter , & il for- 
tit lui-même fans fonger qu’il for- 
toit. CL «■ ' ' 
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Lorsqu’il fut renfermé chez, lui, 
& qu’il penfa qu’une fille dans une 
condition fi médiocre , avoit af- 
fez de vertu pour réfifter à fes re- 
cherches , & qu’elle lui préféroit 
peut-être un Amant qui n’étoit 
pas de meilleure condition qu’el- 
lé , la douleur de n’être pas ai- 
mé d’une perfonne fi vertueufe 
redoubla , il crut qu’il n’étoit 
rien dé plus eftimable que le def- 
interrelTement de l’incomparable 
PJiya : il pafla la nuit dans un 
trouble continuel ; il refta quel- 
ques jours enfermé ; on n’en de- 
vina point la caufe ; on crut qu’oc- 
cupé de quelques avis qu’il avoit 
reçus 5 il fe donnoit tout entier 
aux affaires. 

En effet , la fadion de Méga- 
cles , & celle de Lycurgue fem- 
bloient. reprendre le deffus ; quel- 
ques amis communs les avoient 
réunis par la propofition du ma- 
riage de Cefyre avec Lyciugue : 
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mais la fille de Mégacles avoit- 
d’autres vues ; elle n’aimoit point 
TAmanc qu’on lui propofoit , & 
elle avoit pour Hyparque les fen- 
timens qu’on, eût déliré qu’elle 
eût eus pour Lycurgue. 

Il étoit , difficile que Celyré 
trouvât aifément l’occalion d’en- 
gager Hyparque ; quand même 
il n’eût pas aimé ailleurs , la diffé- 
rence des Partis entretenoit en- 
tre les peres de l’un & de l’autre 
une jaloufie d’ambition qui les 
avoit réparés pour toûjours : quoi- 
que Mégacles eût été vaincu , & 
forcé même de forcir d’Athènes , 

■ il avoit encore un grand nombre 
de Partifans : & bien que Pififtra- 
te eût été vainqueur , tous les 
' 2élés Républicains étoient fecret- 
tement animés contre luij&fai- 
foient des brigues particulières 
pour rétablir l’ancien Gouverne- 
ment. 

Agarifte femme de Mégacles > 
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■&mere de Celyre regardoit PI- 
fiftrate d’un autre œil que ne fai- 
foit fon mari ; ambideufe &c née 
d’un pere qui s’étoit rendu maî- 
tre. de fa Patrie, elle étoit moins 
éloignée du gouvernement Mo- 
narcliique ; & elle n’eût pas été 
fâchée de voir fes enfans aflbciés 
à l’autorité de Pififlrate par une 
aHiance qui eût partagé le Gou- 
vernement entr’eux , & ceux de 
ce Prince. 

Elle forma donc le projet de 
Élire le mariage de Celyre avec 
Hyparque ; elle le propofa à fa 
fille : Cefyre ne lui cacha point 
les difpolitions de fon cœur, elle 
lui avoua qu’elle aimoit Hypar- 
que , & qu’elle feroit toûjours 
malheureuie avec Lycurgue , fi 
fon per'e la forçoit à l’époufer. 

Ces raifons déterminèrent 
Agarifte , elle réfolut de rompre 
un mariage, & d’en faire un au- 
tre : elle en écrivit àMégacles qui 
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apî?ouva tout, pourvû qu’il ren- 
trât dans les affaires , & qu’il pût 
revenir dans Athènes ; la difficul- 
té étoit de gagner Hyparque : 
mais Cefyre étoit belle, elle étoit 
d’une des premières Maifons de 
la Ville, & la plus riche fille d’A- 
thénes ; il ne fembloit pas qu’il 
en fallût davantage pour attirer 
un jeime homme à qui ces fecours 
étaient néceflaires pour mainte- 
nir la puilTance ufurpée par fon 
pere. 

* Thefpis étoit alors fort en 
vogue ; c’eft le premier Poëte 
Tragique , dont les Pièces aient 
eu quelque réputation ; rien n’é- 
toit pourtant de plus grolfxer 
que ces premières reprefenta- 
tions ; tout confiftoit dans l’a- 
troupement de quelques Battes 
leurs montés fur une cliarette , 
qui récitoient avec un vifage 
aarboüillé de lie des Vers de la ' 

* Ilntar^Hs vie de S«lm% . f 
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compofition de TJiefpis p on y 
mêloit des Chœurs de Miilique , 
fuivant le goût de l’ancienne 
Tragédie : ce fut Tiiefpis qui lui 
donna ce premier agrément. 

Le Peuple d’Athènes fouverai- 
nement amoureux des nouveau- 
tés couroit en foule à ces fpeda- 
cles ; les gens de qualité y alloient 
comme les autres : '& Piliftrate 
bien aife que chacun s’amufât à 
des jeux qui détomnoient des ef- 
prits le fouvenir de l’ancien Gou- 
vernement 5 faifoit tout ce qu’il 
pouvoit pour augmenter le goût 
que le public fembloit prendre à 
ces reprefentations. 

Hyparque alTifioit fort régu- 
lièrement à ces premières Pièces 
par l’ordre de Piliftrate jAgarif. 
te alfecfta de s’y montrer & de 
mener fa fille avec elle ; le Peuple 
témoigna quelque joie de l’y voir ; 
des gens qu’elle avoit apoftés 
loiiérent exceflivement la beauté 
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de Cefyre ; on la fit remarquer à 
Hyparque , il jetta quelques re- 
gards Au* elle qui furent obfer- 
vés ; on crut trop facilement qif il 
étoit devenu fenlible à fes char- 


mes : Hyparque étant un jour à 
ces mêmes jeux, fe trouva fi pro- 
che d’Agarifte , qu’il ne put fe 
difpenfer de lier un entretien 
avec elle. Il lui demanda fon avis 
fur les nouveautés de ce fpeda- 
cle ; il voulut fçavoir celui de Ce- 
fyre , elle répondit avec goût ; 
Hyparque loua fon efprit & fa 
beauté : ce compliment fut écou-»' 
té favorablement, enfin le cha- 
riot d’Agarifte ne s’étant point 
trouvé , foit par hazard , ou a 
deffein , Hyparque offrit le fien , 
& il remena Agarifte & Cefyre. 

Toute la Ville parla de cette 
avanture , on crut Pififtrate & 
Mégacles reconciliés : Agarifte 
s’emprefToit fort de louer les ver- 
tus d’Hyparque j il eft vrai , di- 
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foit-elle , que nous femmes enga- 
gés dans des partis contraires 
mon mari a cru foûtenir les in- 
térêts de fa Patrie contre les vues 
trop étendues de Piliftrate : mais 
enlin cette raifon ne doit pas 
nous rendre injuftes , je conviens^ 
de bonne foi des grandes quali- 
tés d’Hyparque , & il eft rare de 
voir autant de modération & de 
fagelTe dans un- iaamme aulTi jeu- - 
ne ; jereftime.alTez pour être fâ- 
chée de me trouver dans un par- 
ti contraire au fien. 

' Ces difeours raportés à PifiA 
trate > lui firent croire que Mé- 
gacles clierchoit à fe raprocher de 
lui ; quelqu’un lui propofa ime 
réconciliation des deux ^partis > 
& le mariage de fon fils avec 
Cefyre pour nœud du raccom- 
modement. Piltfirate ne rejetta 
pas cette propofition; il promit 
d’examiner fur cela les difpofi- 
tions de fon fils : quelle fut la fur- 
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prîfe d'Hyparque , lorfque fon 
perè lui demanda , s’il auroit de 
la répugnance à fe réconcilier 
avec Mégatles ? Le Prince à qui 
cette réconciliation aportoit de 
grands avantages , répondit qu’il 
ne fouhaitoit rien avec plus d’ar- 
deur ; mais ajoûta Pifillrate , on. 
veut que vous en deveniez: le ga- 
rant ; & pour vous y engager in- 
dilpenfablement, on prétend que 
vous épouliez Cefyre ; ce n’ell 
qu’à cette condition que Méga- 
cles confent de devenir l’ami de 
Pififtrate. 

Quelle fut alors la douleur 
d’Hyparque ! Il parut comme un 
homme accablé, fon étonnement 
& fa conllernation troublèrent 
Pififtrate. Qiioi ! reprît-il , la pro- 
pofition d’uh mariage eft-elle ca- 
pable de vous caufer une fi gran- 
de peine ? haïlFez-vous Cefyre ? ôc 
ne pouvez-vous vous réfoudre à 
vous racommoder avec Mégacles, 
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parce qu’on veut vous donner fa’ 
fille ? Seigneur, répondit Hypar- 
que, après s’être un peu remis 
je me défie d\me alliance fi pré- 
cipitée 5 on ne palTe point li-tôt 
d’une haine déclarée à une ami- 
tié intime ; Mégacles voiüoit Jiier 
vous chafler d’Athènes , & au- 
joiurd’hui il m’offre fa fille : un 
changement: fi extraordinaire 
m’eft juftement fufpeét , & je m’en 
défierois à votre place. Ne rebu- 
tons point des ennemis trop puif- 
fans par un brufque refus ; mais 
, attendons à nous engager tout-à- 
fait 5 qu’üs nous aient donné lieu 
de connoître le fond de leur 
cœur. Je vous entens mon fils, 
reprit Pififtrate , l’avis eft de fort 
bon fens , & j’en profiterai. Il 
congédia enfuite Hyparque, mais 
il -demeura perfuadé que le Prin- 
ce- avoit d’autres raifons de fon 
refus ;.peu s’en fallut qu’il ne le 
foupçonnàt d’être l’Amant aimé 
de T ’ 
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Cependant Hyparque rendu à 
lui feul 3 réfléchiffok furlapropo- 
fidon que Pifiitrate venoit de lui 
faire : il ne fçut fi c’étoit un piè- 
ge que Ton pere lui tendoit , ou fi 
Mégacles avoit véritablement 
fongé à lui donner fa fille ; mais 
quoiqu’il en pût être , il étoit bien 
réfolu de ne jamais époufer Cefy- 
re. Je ne trahirai point y difoit-il, 
l’incomparable Phya ; & que 
m’importe d’être Souverain d’A- 
thénes s’il faut devenir gendre 
de Mégacles ? n’ai-je pas éprouvé 
toute la générofité de la vertueu- 
fe Pliya ? Qiielle grandeur bons 
Dieux ! quelle magnanimité ! elle 
me préféroit les noms les plus 
refpeéiables d’Atliénes. Non , je 
ne la trahirai point , elle m’aime 
avec trop de defmterrelTement ; 
je veux vivre uniquement pour 
elle 5 & je mourai plutôt que de 
lui manquer de foi. 

Mais il neputfe refuferleplai- 
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fir de l’éprouver encore , il loi 

fit rendre cette Lettre. 

** Vous n’ignorez pas que je 
5) vous aime , adorable PJiya , le 
55 lidéleTimocléonvons a décia- 
55 ré Pamoiir que j’avois pour 
55 vous ; il n’a pu vous dire à quel 
55 excès il eft parvenu : je fens en- 
55 lin qu’il- faut qu’il éclate; je fens 
55 qu’il va paroître aux yeux d’A- 
55 thénes : on me prelTe d’époufer 
55 Cefyre la fille de Mégacles 5 &. 
55 je mets à vos pieds tout l’orgueil 
55 de cette alliance ; c’eft pour 
55 vous feule que je m’y refufe 5 & 
55 que je vai déclarer que je ne - 
55 veux aimer que Phya. Cet aveu 
55 fl touchant que je vai faire de 
55 ma flâme 5 le defaprouvez-vous.?^ 
55 Non 5 vous ne, le poiurez pas r 
•3 vous couronnerez les feux de 
55 l’heureux Hyparque ; vous ver- 
55 rez avec planir les apas de Ce- 
5. lyre humiliés 5 & je recevrai 
55 votre cœur 5 généreulè Phya,, 
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jy des propres mains de votre fidé- 
33 le Timocléon. „ 

Cette Lettre fut rendue à Phya 
comme elle alloit trouver Hypar- 
que ; il étoit réfolu de ,fe décou- 
vrir à elle ce jour même , fa Lettre 
<ievoit Vy difpofer ; mais PJiya ne 
l’entendit point, (^oi ! fe difoit- < 
elle 3 ' Timocléon eil-il toujours 
ingrat 3 & penferoit-vil encore à 
me livrer aux feux d’Hyparque? 
^ais 3 non il m’aime fmcérement: 
quelle eft donc la penfée du Prin- 
ce ? Je ne fonge point à difputer 
fa conquête à Cefyre 3 qu’il époun 
fe la fille de Mégacles 3 j’y con- 
fens ; mais qu’il ne trouble point 
l’engagement que j’ai pris avec 
Timocléon, ou qu’il m’ôte plû- 
tôt la vie. 

Elle faifoit ces réfléxions lorf* 
qu’elle arriva au Jardin d’Hypar- 
que ; il vint au-devant d’elle 3 il l’a 
• 4 xouva toute émuë3 il en devinoit 
la raifoji : qu’avez -vous, belle 
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Phya 5 lui dic-il , vous paroilTez 
dans un trouble qui ne vous ell 
pas ordinaire , allez-vous m’a- 
prendre quelque nouvelle encre- 
prife de mon Rival ? Ah ! lui dît- 
elle en lui donnant la Lettre qu’el- 
le avoit reçue , connoiflez juf- 
qu’où va la tyrannie d’Hypar- 
qiie : on le preüe d’époufer la 'fil- 
le de Mégacles ;,il ne veut , dit-il , 
aimer que moi , il ne doute pas 
que je ne fois fi fenlible à ce fa- 
crifice qu’il n’obtienne ma foi, 
& par votre aveu même. Ah ! 
Seigneur, hâtez-vous de lui ôter 
cette confiance qui m’afflige ; 
allez lui dire , que je n’ai d’autre 
vœux à former què pour Timo- 
cléon , qu’il m’efi: cher à l’égal de 
la vie 5 enfin que je ne veux aimer 
que lui. Ah ! Madame', répondit 
Hyparqiie, quelle douce aifuran- 
ce pour Timocléon! quel plaifir 
de vous l’entendre prononcer! 

. • & quel fujet de .contentement 


Digitized by Google 



SECRETTE. 383 

^poiir Hyparque de voir le bon- . 
heur de Ton ami fur le point de 
s’accomplir T Eh ! quelle part le 
Prince doit-il donc prendre à vo- 
tre félicité 5 interrompit Phya 
avec furprife î s’il eft vrai qif il 
m’aime , doit-*!! être bien aife de 
la préférence que je vous accor- 
de ? J’avouë 5 Seigneur , que je 
n’entends rien à vos difcours, 
non plus qu’à la Lettre que j’ai re- 
çue. Belle Phya, reprît Hypar- 
’que , Timocléon &le Prince font 
fl particuliérement amis, ils font 
unis fl étroitement , que l’un ne 
peut être heureux fans que l’au- 
tre joiiifTe de la même félicité ; 
vous épouferiez Hyparque , que 
Timocléon ne perdroit rien à ce 
choix , & que vous n’en feriez 
pas moins heureufe. 

Hyparque enfin alloit lui ren- 
dre l’énigme intelligible , lorf- 
qu’elle en fut inftruite par une 
avanture qu’ils n’avoient prévw/2 
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ni Tiin ni Tautre. PifiTtrate s’é- 
toit rendu attentif aux démar- 
cJies d’Hyparque , perfuadé qu’il 
ne refufoitralliance deMégacles, 
que parce qu’il avoit en elFet d’au- 
tres engagemens ; il fçut qu’il 
avoit acheté un Jardin dans le 
Bourg de Municnie , & qu’il y 
alloit coucher prefque tous les 
foirs. Pour fiurcroît d’inquiétude , 
on lui dît que c’étoit dans c4 Jar- 
din que la belle Phya alloit pren- 
dre fes fleurs : fur le champ , il 
comprît que fon fils étoit fon Ri- 
val ;& cet Amant aimé 5 dont la 
fille de Socrate lui avoit déclaré 
la vidoire,!! réfolut de s’en éclair- 
cir : & ce jour même il vint au 
Jardin de Timocléon , accom- 
pagné de fa Garde , & de toutes 
les marques de fa dignité. 

Si Phya fut furprife en recon- 
noilTant que Piliftrate étoit cet 
Amant inconnu , qui s’étoit dé- 
claré d’une façon fi myftérieufe , 

■ • Hypar- 
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Hyparque ne le fut pas moins , 
lorfqu’il vit paroître fon pere. 

Ah ! ma cliérc Phya, s’écria-t-il , 
nous fommes traliis , Timocléon 
n’’étoit- autre qu’Uyparque , & 
vous voyez fon pere en aperce- 
vant Piflftrate. Hélas ! répondit- 
elle en frémilTant , cet Amant 
importun qui s’eft voulu rendre 
recommandable par fes libérali- 
tés 5 eft celui que vous me fûtes 
connoîü'é pour Pilirtratc : que 
ya-t-il croire , & qu‘’allons-nous 
devenir ? 

. . Pififtrate-fe polTedoit trop bien 
.f>our faire lui éclat inutile ;^il fça- 
voit qu’en fe brouillant avec îe^ 
enfans , il eût donné prife à fes 
ennemis ; quoiqu’il aimât éper- 
dument Phya 3 il croyoit qu’un 
homme fage de voit . céder aux 
avantages d’une jeuricffc vive & 
brillante. Il s’avançoit ‘foûjbui's 
en gardant un profond filence y 
& le timide Hyparque quittant \ 
Tom'elK' ^ R 
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brufquenienc Phya^ venoit au de- 
vant d,e fon pere fort embarraffé 
de fon exciife. 

Piliftrate le prévint , & chacun 
s’étant écarté pour le lailTer avec 
Hyparque : Mon fils, lui dît-il , je 
dois me plaindre de Vous , pour- 
quoi m’avez-vous faitunmyftére 
de votre liaifon avec la fiÛe de 
Socrate ? Vous m’avez engagé 
dans une paffîon dont il m’eût 
été facile de me guérir dans les 
commencemens , & qui va peut- 
être devenir un mal nécellaire : 
mais vous a-t-elle dit que je l’ai- 
mois ? Non , Seigneur , reprît le 
Prince , qui voulut cacher cette 
circonftance , mais qui vit bien 
en même tems qu’il falloit avouer 
le relie ; elle m’a feulement parlé 
d’un riche Banquier qui l’aimoit, 
& qui l’avoit comblée de fes 
bienfaits. Ne m’avez-vous point 
'deviné au portrait qu’elle vous a 
fait de ma perfoiine > interrompit 
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Pififtrate } Point du tout , ajouta 
Hyparque , j’ai cru qu’occupé du 
Gouvernement de l’Etat, vous 
regardiez avec mépris des amu- ' 
femens moins férieu^t ? Mon fils , , 
répondit Piliflratè , 4 ’amour eft 
de tous les âges', vous apren- 
drez peu;:-être par une fàclieufe 
expérience , que la raifon ne fuf^ 
lit pas toujours poiur régler les 
paflions des hommes : mais enfin , 
je pardonne à votre âge une foi- 
bleflc que la mienne n’a que trop 
juftifiée. 

Hyparque fe jetta aux pieds de 
Pififtrate 5 pour le remercier de 
cette grâce. Mon fils , lui dît-il , 
il n’eft pas difficile de defarmer 
un pere fage & prudent : mais 
quelle efi: votre penfée ? pouvez- 
vous époufer Phya , c’eft la fille 
d’un vil Artifan ? Voyez-vous à 
quoi vous expoferoit ce mariage ? 
Il fouleveroit contre nous les fiers 
Alcméonides ; vous connoilTez 

R 2 
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l’orgueil d’^Agarifte , & la haine 
de Mégades : ils font encore puif- 
fans 5 ils feront foucenus de ceux 
dont le cœur eft toujours Républi- 
cain. Pefez bien ces raifons , mon 
fils y & voyez fi vous avez affez 
de courage , ou affez de bonheur 
pour furmonter tous ces obfta- 
cles. 

' Mon pere , répondit Hyp^- 
que y après avoir un peu reve 5 
' je' ne prétens point que mon 
amour mette d’obftacles a vos 
deffeins ; après ce que vous fai- 
tes pour moi , je ferois injufte 
& ingrat fi je ne faifois rien 
pour vous : je ne prétens point 
me deshonorer en aimant Phya, 
ni même en l’époufant : mais en- 
fin tenons encore cet amour le- 
cret pendant quelqueHems j dif- 
férons de rendre une réponfe 
pofitive à Mégades ; inventons 
s des prétextes ; & jufqu’à ce qu’ils 
' '^Hiiffeiit être édaircis , prenons 
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des mefures pour nous mainte- 
nir ■ contre les entreprifes de 
Mégacles. 

Pililtrate* s’aprocha alors de 
Phya.qui étoit reftée dans une 
agitation d’efprit extraordinaire : 
Belle Pliya , lui dît-il , vous de- 
vez être bien contente de votre 
vidoire », elle vous avoit fait des 
amans d’un pere &; d’un fils : il 
elt jiifte que je cède au Prince 
une conquête qui lui convient 
mieux qu’à moi: ce n’eft pas fans 
regret que j’y renonce ; mais 
j’efpére que les elFôrts que je me 
fais 3 me rendront plus elHma- 
ble auprès de vous , que ceux que 
je ferois pour vous rendre fen- 
îible à ma palTion : aimez mon 
fils autant que je vous aime ; & 
je vai m’apliquer à ne vous ai- 
mer que comme je l’aime lui- 
même. 

Piliftrate n’attendit pas la ré- 
ponfe de Pliya 5 il fentoit qu’il 

R 3 
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ne pquvoit trop tôt là fuir : il 
fortit. Hyparque refta donc feul 
avec Phya ; elle étoit fi éperdue, 
qu’elle ne fçavoit comment en- 
tamer la converfation ; &le Prin- 
ce lui-même étonné de la vertu 
de fon pere , & de la générofité 
de fa réfolution , ne pouvoit af- 
fe2 admirer l’une & l’autre : Eft- 
ce un fonge , aimable Phya , lui 
dît-il ; & tout ce qui vient de fe 
palTer , n’eft-il. point l’efFet de 
quelque illufion , ou de quelque 
prellige ? Je découvre en même 
tems que mon pere eft hion Ri- 
'val ; & lorfque je dois trembler 
qu’il ne fe prévale de fon auto- 
rité , pour vous ravir à mes ef- 
pérances , lui-même il vous cède, 
il vous donne à mes feux ; il con- 
fent que je vous aime , & même 
que je vous époiife. Grands 
Dieux ! pourriez-vous refufer vo- 
tre proteélion à tant de vertus 5; 
&; vous-même , adorable Phya , 
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lui refuferez-vous de juftes hom- 
mages ? 

Seigneur , répondit Phya j 
plus d’une raifon me rend atten- 
tive aux avantures de cette jour- 
née : je me trouve en même tems 
aimée d’un pere & d’un fils ; 6c 
dans l’inftant que ce fecret fe dé- 
voile 5 j’aprens par le dénoue- 
ment que l’un ell Piüftrate , & 
l’autre Hyparque. Timocléon de- 
vient en un moment Prince d’A- 
thénes ; & je me trouve tout 
d’un coup Kivale de la fille de 
Mégacles. Ah ! Seigneur, fongez 
quels ennemis cet amour va vous 
faire : giiériflez-vous d’une paf- 
fion qui vous dégrade ; & n’ex- 
pofez point la fureté de votre 
établilTement , & peut-être celle 
de votre vie , au cruel relTentir 
ment des Alcméonides : régnez 
avec Cefyre, & ne rifquez points 
en vous abailTant à Phya , de per- 
dre la plus belle domination de 
la Grèce* N . 
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* Et croyez-voiis^vertiieufe Phia^’ 
répondit ramoureux Hyparque, 
qu’il foit une plus belle delunée 
pour moi , que de vous affocier 
à 'ma gloire ? non je Vous immo- 
le toutes les confidérations hu- 
maines ; & fl le Ciel ennemi de 
la vertu , traverfoit mes efpéran^ 
ces ; s’il falloit pour vous épou- 
fer 3 renoncer à la Souveraineté 
que mon pcre a fi bien méritée, 
vous me tiendriez lieu vous feule 
de tout ce qu’il auroit perdu : 
Mais qui en récompenferoit Pi- 
fiftrate , répondit Phya ? voyez 
ce qu’il fait pour vous : fi cepen- 
dant vous l’expofez à tomber , 
ne devenez-vous pas ingrat , eii 
le mettant dans un péril que 
vous négligez de prévenir ? Ma- 
dame, reprît Hyparque, lailTons 
agir Piliftrate ; fa fagelTe a fçu 
l’élever , la même vertu fçaura 
bien le défendre ; lui feul pou- 
voit m’ôter Phya j mais puifqu’ii 
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confent à mon bonheur , je fuis 
pediiadé que les Dieux , qui lui 
ont infpiré des fentimens fi gé- 
néreux 5 achèveront en nous leur 
ouvrage. 

-Tout fembloit en elfet confpi- 
rer pour le bonheur d’IIyparque 
& de PJiya. Pifiitrate après avoir 
long-tems rêvé fur le moyen 
de fe dégager avec Mègacles ,, 
crut l’avoir trouvé en demandant 
Céfyre pour lui-même. L’alliiin- 
ee qu’on me propofe avec les. 
Alcméonides , me fait beaucoup 
de plaillr , dît-il à celui qui fe 
mêloit de la négociation : mais 
pourquoi veut-on que je cède à 
mon fils un bonheur dont j’en- 
vie la poirelTion } Céfyre a des 
charmes aufquels je fuis fenfible; 
je ne puis voir Hyparque maître 
de tant d’apas ; je confens à épou- 
fer la fille de Mégacles , je le dé- 
fu'e même. Si Mégacles me veut 
accorder Céfyre ^ cet Ilimen fers 
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le fceau de notre raccommode- 
ment. 

Mégacles eût agréé volontiers- 
ce changement ; mais il ne fut ^ 
point goûté d’Agarihe , qui ne 
îe propofoit autre chofe que la. 
fatisfaétion de fa fille : elle s’irrita, 
contre Pififtrate ; elle crut qu’il 
méprifoit leur alliance ; & qu’il 
cherchoit à les amufer par cette 
défaite 5 pendant qu’il prenoit 
des mefures fecrettes pour les per- 
dre : on re)etta donc fièrement 
ces propofidons ; Agarifte ne 
fongea plus qu’aux moyens de fe 
venger. 

Cefyre aimoit H-yparque ; elle 
'fut viv'ement touchée de ce re- 
iüs ; elle perdoit pour jamais l’ef- 
pérance d’époufer ce Prince ; & 
pour furcroît d’amertume , il ne 
paroiffoit point qu’il fût fenfible 
à cette rupture : elle fe perfuada. 
aifément qu’il ne l’aimoit point, 

& que fon pere avoit feulement 
i'uivi fes iniprelîions. 


jedT, Cooÿlc 
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lîyparque charmé de fe voir 
fur le point d'être heureux , pa- 
roiffoit en public avec un air de 
eontentemenr, qui fe faifoit re- 
marquer à tous les yeux : quoi- 
qu’il parlât toûjours de Céfyre 
avec éloge , om voyoit pourtant 
qu’il la perdoit fans regret : j’au- 
rois été charmé , difoit-il 5 que 
la fille de Mégacles fût devenue 
femme de mon pere : elle a des- 
vertus dignes de Piliftrate ; il la 
méritoit mieux que moi ; & ç’eût 
été avec .plaiiir que je l’aurois 
vue tenir le premier rang d’A? 
thénes. On me l’avoit deftinée> 
ajoutoit-il ; mais les raifons de 
mon pere m’inpofoient filence 
- fiir ce changement : Céfyre eût 
fait fagement d’avoir pris le mê*- 
me parti: 

- Ces difcours raportés k Cély- 
re 5 l’irritèrent li fort , qu’elle 
eut peine à déguifer fes vérita- 
bles fentimens. La fiére Agarifte 
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fut outrée de fe voir ainfi trom- 
pée : elle donna avis de tout k 
Mégacles; auiri-tôtil renoua avec 
jLicurgue , & dès ce moment la 
perte de Pififtrate fut réfoluë; 
L’Hiftoire ne nous aprend point 
de quelle façon cette révolution 
arriva ; on fçait feulement que 
les faétions de Mégacles & de 
Licurgue fe réunirent ; que Pi- 
fiftrate fut' obligé de fortir d’A- 
diénes 3 que l’ancien Gouver- 
nement fut rétabli. 

Qiielles étoient les réiléxions 
de Pililirate ! & quelles étoient 
celles, d’Hyparque !' Mais que 
penfoit la trille Piiya ! Elle feule 
avoit caufé la difgrace de fon 
Amant : elle ne put relier dans 
la Ville 3 dès qu’il en fut éloi- 
gné. Je viens pleurer avec vous 
nos communs malheiLrs , lui dit- 
elle ; je viens vous reprocher vo- 
tre foiblelTe : n’avois-je pas pré- 
vu qu’il étok dangereux d’irriter 
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Mégacles ; qu’il val oit mieux le 
fatisfaire que de le porter à fe ven- 
ger ? Plélas ! vous en avez plû- 
tôt cru une aveugle paillon : Sa 
maliieureufe ! je n’ai point afTea 
combattu votre funefte réfolu- 
tion ; je me fuis montrée aullr 
foible que vous. Grands Dieux !• 
punilTez-moi feule ; ne laites 
point tomber fur des Princes, 
vertueux , la peine qui n’eft dùc 
qu’à mes coupables apas. 

Cependant Mégacles (ScLicur-. 

f lie 5 maîtres d’Adiénes,. préten- 
oient gouverner ’ chacun à fom 
gré;- au lieu -d’un Tyran ,( nom 
qu’on leur donnoit alors dans la 
Grèce ) y l’Etat fentit qu’il erb 
avoir deux ; mais Céfyre y ven- 
gée de Piiiftrate , ne voulut plus 
entendre parler d’époufer Ly- 
curgue. Elle aimoit encore Hy- 
parque ; & elle né pouvoit celTer 
de haïr Lyairgue : elle le traita , 
avec des hauteurs quirirritérenty. 
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& bien-tôt il fe divifa' d'avec 
Mégacles. La Ville fut donc, en 
proie à deux faâions rivales ; & 
la Paix qu’on croyoic rétablie 
dans la République , par la re- 
traite de Pülltrate fut de nou- 
veau troublée. On regretta le 
Gouvernement' précédent : Mé- 
gacles en fut averti ; il- craignit 
de fe voir cliaffé à fon toim ; 
il réfolut de prévenir fa difgra-- 
ce 5 en s’accommodant avec Pi-, 
filtrate. 

Un fentiment de vengeance 
difpofa Céfyre à donner les mains 
à l’accommodement. Elle con*^ 
fentit à époufer Pififtrate, afin 
d’être maitreffe de la deftinée 
de fon fils ; elle fe propofoit de 
traveider fes engagemens ; de 
s’opofer à tous fes établiflemens , 
.& de lui faire fentir par la dure- 
té de fa conduite, qu’il eût mieux 
fait de la cJioilir pour fa femme , 
que de foulFrir qu’elle devint fa* 
Marâtre. 
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Agarifte entra dans les vues 
de la fille. Pififtrate qui fc tenoic 
à la portée d’Athènes , fut averti 
des mefures qui fe prenoienc 
pour fon rétablilTement , par les 
amis qu’il avoir dans la Ville. 
L’accommodement fut bien-tôt 
conclu : le Mariage de Pififtrate 
avec Céfyre en fut le nœud ; il 
il ne fut plus queftion que de 
fitire rentrer Pififtrate dans la 
Ville. 

Ce Prince qui avoir particu- 
liérement étudié l’efprit crédule 
& religieux des Athéniens , s’a- ’ 
vifa d’une nife qui palTeroit pour 
grolTiére chez des Peuples qui ne 
lèroient pas hiperftitieux. ' Pour 
donner un air miftérieux à fon 
retour , il voulut paroi tre ramené 
par Minerve , la Patrone de la 
Ville ; il indiqua Phya * comme 

* §lut verh Pijijlratum reduxit in tyrt\n~ 
nidem , qumiam gejium ffeciem PalUdit 
fra, fe ferebnt , idem feribit fulchram futjfe , 
nemfe forma Dca finultm , fiUo qnoque 

(ho 
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propre à bien conduire ce lira- 
tagême ; elle étoit d’une ftature 
au-dcirus de la taille ordinaire; 
elle avoir l’air grand & majejP- 
tueux ; & des grâces mêlées d’u- 
ne certaine dignité très-conve- 
nable k une DéelFe : on lui fit 
prendre les habits de Minerve ; 
on la revêtit de fon Cafque ; on 
lui fît prefent de fon Egide ; elle 
étoit armée d’ime Pique ; en cet 
état on doutoit 11 elle étoit plus 
terrible qu’aimable ; elle infpi- 
roit à la fois tant d’amour & 
• tant de refpeét , que Piliftrate en 
la conlldérant en cet état , re- 
gretta plus d’une fois le bien 
qu’il avoit cédé k fon fils^ 

Phya ainli parée fe montra fur 
tin Chariot tiré par fix chevaux 
fuperbement harnachés r elle te- 
noit Pillftrate par la main ; Mé- 

cho Fhyam nupfum dédit illam nimirum quA 
curru veâa in medium prodierat , genere 
trutii filianu hxh., lib, ly. 
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gacles & fes Partifans fuivoient ; 
ils entrèrent de la forte y triom- 
pJians dans Athènes , précédés 
par des gens de cheval , qui 
crioient an Peuple que la DéelTe 
ramenoit Piliftrate dans fa Ville : 
il la traverfa fans obftacle , & il 
marcha droit à la Fortereffe , 
dont fes Troupes fe faifirent. Il 
ne parut pas qifil eût été dépof- 
fédé un moment de fautorité 
qu’il venoit de reprendre. 

Dès le foir Pifiilrate époufa 
Céfyre , pendant que le tendre 
, Hyparque joüilToit de fa félicité 
aux pieds de fa chere Phya. Je 
vous dois 5 lui difoit-il , le réta- 
blilTement de mon pere ; tous les 
Athéniens ont été éblouis à la 
vue de tant de charmes : Non y 
les armes de la DéelTe n’auroient 
point eu tant de pouvoir. Qiielle 
majefté ! quelle grâce ! Ah ! ma 
chere DéelTe , divine Minerve ; 
Non 3 Athènes ne doit point tant 
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à la fille de Jupiter , qu’à cell^r 
de Socrate. Seigneur, reprit dou- 
cement Phya, prenez garde d’oC' 
fenfer la DéelTe, en vous fervant 
de ces exprelîions profanes r fou- 
venez-vous de ce qu’il en coûta 
à Niobé , pour avoir ofé com?- 
parer fa beauté à celle de la di- 
vine Latone. Mon cher Hypar- 

3 UC , mon clier Prince , modérez 
es tranfports qui me font trem- 
bler. Hélas ! je crains qu^ les 
Dieux ne vous demandent rai- 
fon de l’excès de votre joie. 

Dès le foir de fon Mariage , 
Céfyre s’aperçut ‘de l’intelligen- 
ce a’Hyparque & de Phya : elle 
vit qu’elle avoit été trompée 
mais, quelle fut fa fureur , lorf- 
qu’elle aprît le lendemain , que 
leur Mariage venoit d’être célé- 
bré dans le Temple dePHyme. 
née ? Quoi ! s’écria-t-elIe , c’ell 
pour cette faifeufe de Couronnes,. 
qu’Hyparque a dédaigné de m’é- 
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poufer. Grands Dieux ! à quel 
état me vois-je réduite ? la fille 
de Mégacles n’a donc au-deflbus 
d’elle 3 que celle de Socrate ? & 
dans toutes les cérémonies 5 je 
ferai fuivie immédiatement par 
ime fille née dans un rang auflî 
vil : Non 5 je ne le fouffrirai point; 
que PiMrate me venge ou qu’il 
périlTe, je ne veux point que 
mon indigne Rivale puilTe m’a- 
peller fa mere. 

' Hyparque & Pliya ignoroiene 
à quels tranfports de defefpoir 
Céîyre fe livroit , & les projets 
de vengeance qu’elle formoit ; ils 
joüiflbient du plaiür d’être unis, 
de n’avoir point de concurrens 
à craindre , ni de Rivaux à re- 
douter. Pififtrate fembloit être 
guéri de fa première paflion ; 
Mégacles étoit apaifé ; le Peuple 
content; & chacun béniflbit tout 
haut le rétabliffement du Gou- 
vernement d’un Pirince , qui feiü 
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avoit trouvé Part de fixer Piii* ' 
conftance des Athéniens. 

Mais les ennemis de Pififtrate 
profitoient du couroux de Cefy-, ' 
re : .elle avoit gagné Agarilte. ; 
cette mere orgueilleufe du rang 
de fa fille , ne pouvoit foulFrir 
que le fils de fon gendre eût 
une femme dont la naiffance 
deshonoroit li fort les Pififtrati- 
des 5 & Palliance qifils venoient 
de prendre avec la maifon d’AlCr- 
méon : on décria la condition 
de Phya ; on la traita publique- 
ment de Coiirtifane^:^»' fit cou- 
rir les Vers les plus diffamans fur 
fon compte : on attaqua même 
la mémoire de Solon y on lui re- 
procha dans une Satyre ironique, 
qu’il avoit le premier introduit 
ce commerce de galanterie, qui 
fe traitoit publiquement dans 
Atliénes *. •' * 

In omnes beneficus d Solon 
Hoc enim piimùm te vidiflc aiunt, ’ 

Quod , âTummc Jupitci, popnlaie val4e5t falutar»- 
fuit , 
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Qiioique cette Pièce ne fem- 
blàt regarder que Solon , on en 
fit une maligne aplication à Pliya; 
Pobfcurité de fa nailTance , & la 
bafTelTe de fa condition , firent 
penfer qu’elle n’avoit acquis le 
rang où elle étoit montée , qu’en 
favorifant alternativement l’a- 
mour du pere & celui du fils : 
Ces bruits étoient fecrcttement 

Et,quod,mihi fas fit diccie,magnopeie tum expedictat, 
Ciim fiequeiuem 5 c juveoibus civitatcm efie tu ani- 
madvetteies , 

Qui ncceffaiiis legibus natur* obfequerentur : 

Et multa , ubi parum couvenicbat , delinquercnt , 
Emptitias mulieies fiatuifle quibufdain iu loci9 
Omnibus communes , ôc apparatas. ^ 

Slant nudx : ne te fallant , difpice omnia : 

Tu mentis compos es : fi voles , habes : 

Accédé : tibi quideta foies patent. 

Qbolum numera: piofili Sc abi : nulla. 

£atum fi£la eil, fimulataqueiecufatio : nulls nugxj 
non illx fe fubtiahunt. 

Si placetfiatim amplefteie, Sc quo voles modo : 
Exifti mandato laqueum : alien* quid ad uxoïes? 
.Ath. lib. 13. 

x;es Veis etoient defhilemQn, Poète Comique,^ 
cdlébte du .tems d‘ Antigone GquMu , VMS lA .ufi» 
Olympiade. , 
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excités par Céfyre , & par ces 
Partifans ; elle éclata mê!me con- 
tre fon mari , & elle donna un 
prétexte 11 odieux à fes plaintes , 
qu’il fouleva fes proches contre 
Piliftrate *. 

On dit que ce fut ce qui dé- 
termina fur toutAgarille à join- 
dre fes plaintes à celles de fa fille : 
elle jura la perte de Pififtrate ; & 
elle fçut 11 bien faire agréer à 
Mégacles fes projets de vengean- 
ce 3 qu’il réfolut une fécondé 
fois de travailler à cJialTer Pilif- 
trate. Il fe réconcilia donc de 
nouveau avec Licurgue ; il lui 
promît Céfyre , qu’il étoit réfo- 
iu d’ôter à Piliftrate. Le foible 

* Vertcm cum filii tjfent et adolefcentes , 
^ Alcmeontde, dtcerentur obnexii ejfe piacitU, 
noient ex novo conjugio libéras tollere , haml 
légitimé coïbat cum uxore, rem cum, 

prifno mulier occultajfet , pojlea matri fuâ, 
aferuit j mater viro indicavit j ijie vero iniqui 
ferons à Pijijirato contumeliose afftci , ut erat 
iratus , in gratiam reditt cum feditiejss, Hc- 
tod. lib. 1 . c, 6i. 
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Licurgiie fe laifTa encore perfua- 
der : il vit Céfyre chez Méga- 
cles: elle lui laifla voir fa douleur: 
il fut touché de fes larmes , & il 
TalTura qu’elle feroit vengée ; 
elle le fut en effet : Pififtrate fut 
une fécondé fois obligé de for- 
tir d’Athènes avec toutes fa fa- 
mille. On ignore encore le détail 
de cette (lerniere révolution ; 
on fçait feulement qu’elle dura 
onze années ; & qu’au bout de 
ce tems , Pififtrate trouva le 
moyen de rétablir fon autorité 
dans Athènes , d’en chalTer ab- 
folument les Alcméonides , & de 
lailTer fa domination bien affer- 
mie entre les mains de fes deux 
fils. 


Fin du quatrième Tome» 



APPROBATION. 

T ’Ai lu par ordre de Monfei- 
gneur le Garde des Sceaux un 
Maniifcrit , intitulé ; Hijloire 
fecrette des Femmes Galantes de 
T Antiquité , dans lequel je n’ai 
rien trouvé qui puilTe en empê- 
cher l’imprelTion. A Paris ce 
vingtième Juin mil fept cens 
trente. 


Signé, DEMONCRIF. 
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